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Resume

Ce memoire propose d 'exam iner les figures archetypales feminines dans quatre romans 

recents a fin  d'en ve rifie r la pregnance dans des oeuvres issues d ’ecrivaines quebecoises. Plus 

precisement. il s'agit de verifier si la  purete de la triade archetypale « vierge-m ere-putain » a 

toujours cours sur Phorizon actuel. que Pon dit marque par Pheterogeneite.

M obilisant un cadre theorique posant Pidentite comme etant construite -  notamment par 

la culture, a travers le processus de socialisation - .  P etude se deploie en tro is  temps principaux. 

Le premier chapitre consiste en une analyse des profils semantiques des personnages fem in ins en 

tenant compte des caracteristiques a ttribu tes  a chacun des personnages. a leurs discours et a leurs 

actions.

Le second chapitre releve les elements relatifs a la socialisation des protagonistes en lien 

avec les differentes strategies narratives deployees par les auteures. La place occupee par la 

religion dans les recits est egalement etudiee.

E nfin , le troisieme chapitre exp lore  les lieux : a travers ceux-ci, c ’ est la « fonction » du 

personnage qui est surtout questionnee.

Mots-cles : archetype; vierge; mere; pu ta in ; figure fem inine; socialisation; m odele judeo- 
chretien.
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INTRODUCTION

Avec sa piece Les fees  ont so if, representee pou r la premiere fois en 1978. Denise

• " }  *

Boucher a ebranle la conception traditionnelle des archetypes feminms. En mettant en scene un

personnage de vierge. de mere et de putain, elie denon9a it la persistance des modeles bibliques

enfermant la femm e dans 1’ un de ces trois roles : « Selon les schemes dominants de la culture,

Fidentite des femmes est irremediablement definie par le u r corps et ses fonctions; exprim ent ceci

les trois grands archetypes de la vierge, la mere et la putairF. » Les fonctions du corps sont

determinantes dans la composition des figures archetypales, puisque Fusage du corps et la

sexualite des femmes permettent en partie d ’en definir le role. De plus, Fusage du corps et les

roles feminins sont etroitement lies aux espaces habites pa r ces femmes. La figure de mere, dont

le corps est pergu avant tout comme un outil reproducteur, est confinee, dans Fimaginaire

collectif, a Fespace du prive, a la sphere domestique, notamment la cuisine, ou elie se do it d ’ etre

une bonne menagere. A  F oppose, la putain, dont le corps est m is au service du p la is ir sexuel (de

1 D. Boucher. Les fees ont soif, Montreal, Typo, (1978) 2008, 108 p. ■
" Nous empruntons a Jung une partie de sa de fin ition  de I’archetype, au sens de representations symboliques 
ancestrales, sans toutefois adopter sa proposition selon laquelle ces representations sont contenues dans 
« I’ inconscient c o lle c tif  » qui serait « une sorte de facteur commun a tous les inconscients individuels » (Gardes- 
Tamine et Hubert, 1996, p. 18). Nous considerons que ces representations symboliques impregnent non pas 
I ’ inconscient c o lle c tif mais plutot Fimaginaire co llec tif. Aussi I’utiliserons-nous dans le sens de « figu re  », et nous 
Femploierons principalement dans des formulations telles que « figure  archetypale », « figure canonique », et 
« triade archetypale ». Etant donne leur ancrage, nous parlerons aussi de « modele judco-chretien ».
J I. Boisclair. « Accession a la subjectivite et autoreification : statut paradoxal de la prostituee dans Putain  de Nelly 
Arcan », dans D. M archeix et N. Watteyne, L ’ecriture du corps dans la litterature quebecoise depuis 1980, Limoges, 
Pulim, coll. « Espaces Humains», 2007, p. 111.



i ’ homme). est representee dans des lieux publics, particulierement ceux o il les hommes sont 

maitres : les bordels, les bars, ou les rues, lieux favorisant l ’« echange prostitutionnel4 ». Pour ce 

qui est de la vierge, aucune fonction precise n’est attribuee a son corps, sinon une valeur par la 

negative, pu isq ife lle  est soumise a Pabstinence. Sa place est done dans des lieux  de chastete, 

comme des eglises ou des couvents.

Ces modeles archetypaux donnent forme a des figures qui embrassent beaucoup plus que 

ces roles et fonctions eminemment stereotypes. Par exemple, la bonne mere, la mere indigne ou 

la mere adoptive sont differents avatars de la figure matemelle. Par ailleurs, ils  ne sont pas a 

considerer strictement au sens litteral. A  la figure de la mere te lle  qu ’envisagee dans ce memoire 

sont associees, outre la procreation, les valeurs de bienveillance, d ’ altruisme, de tendresse, celles- 

ci etant directement reliees a fa ffe c t stereotype du personnage fem inin qui p o u rvo it aux besoins 

des autres. Pour sa part, la figure de la prostituee convoque non seulement la representation d ’ une 

femme payee pour un echange prostitutionnel, mais egalement un personnage se livrant au sexe 

sans honte ni peur ni pudeur, ou encore un personnage entretenant un lien de prom iscuite sexuelle 

avec des hommes, que le plaisir soit ou non present dans ce rapport. Celle-ci, immergee dans le  

sexe, est associee au corps et au p la is ir. Et si la vierge semble figurer f  in te rd it supreme en 

matiere de sexualite -  ni jouissance n i procreation ne lu i sont permises e lie  peut egalement 

symboliser, par la negation du corps qui la constitue et la m ise en avant de 1 ’ intellect, done 

faeces a la connaissance. Nous considerons comme vierge non seulement un personnage n ’ayant 

jamais connu la sexualite, mais egalement un personnage prive de sexe ou fa isant lui-meme le 

choix de Pabstinence sexuelle. En p lus de renvoyer a un contenu semantique, chaque figure est 

constitute sur Pexclusion du contenu des deux autres : la condition de la v ierge est d ’etre non-

4 G. Phelerson. Le prisme de la prostitution, Paris, Editions de i’Harmattan, 2001, 216 p.
2



mere et non-putain, celle de la mere d'etre non-vierge et non-putain, et celle de la putain d'etre 

non-vierge et non-mere, ce qui confere a chacun de ces archetypes un caractere exclusif.

Ces tro is figures nous en disent long sur les contraintes imposees aux femmes. Elies

peuvent certes sembler stereotypees, mais selon Peggy Sastre, ces stereotypes ont toujours cours

dans notre societe contemporaine : « La  dichotomie maman versus putain reste toujours

pregnante : sexe digne contre sexe sale, bon et mauvais sexe, sexe sain et sexe pathologique,

femme offerte et marchandisation du corps [ . . . ]3 » La « dichotomie maman versus putain »

enoncee par Sastre est egalement un sujet aborde par G uillaum e Camino qui l ’ analyse dans le

rapport prostitutionnel : « [La] sexualite masculine qui se deploie dans la prostitution se fonde sur

la separation suivante : la femme avec qui Lon v it (generalement aussi mere) et celle, exterieure

au quotidien. que Ton peut desirer sexuellement (souvent la prostituee)6. » Cette mise en

opposition de la mere et de la prostituee, excluant la possible presence de la vierge chez l ’ une ou

Pautre de ces figures, nous amene a nous questionner sur la reconduction de ce stereotype en

litterature. Puisque la religion, en tant que metarecit, constitue la source de cette triade

archetypale que nous etudions, et que son heritage est relativement important dans la  definition

des identites sexuelles, il est necessaire d 'e tud ier la place q u ’elle occupe dans les romans :

Tou t au long de fe re  chretienne, on a eu le  choix entre deux images 
de la feminite, 1’une positive (la Vierge M arie : maternite non 
erotique), et Lautre negative (la sorciere : erotisme non matemel).
Au jourd 'hu i encore, il semblerait que nous tenions coute que coute 
(dans nos artefacts culturels sinon dans notre vie quotidienne) a 
garder etanche la paroi separant les deux domaines7.

Dans ce memoire, nous chercherons a voir si la  litterature contemporaine brouille  les 

frontieres faisant de ces figures des images pures. Nous croyons qu 'il est possible, aujourd’hui,

5 P. Sastre. Ex utero. Pour enfinir avec lefeminisme, Paris, La Musardine, 2009, p. 80.
6 G. Carnino. Pour en fm ir avec le sexisme. Paris, Editions 1‘Echappee, 2005, p. 40.
7 N . Huston. Mosai'que / . . . / .  p. 18.
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de figurer un personnage de mere qui pourrait egalement jo u ir  des plaisirs sexuels, done etre 

associee a la figure de la putain. La vierge pourrait etre une femme adulte n'etant pas

o
physiquement vierge. mais refusant d 'a v o ir  une v ie  sexuelle, pour quelque raison que ce soit . De 

meme. une femme posee comme sexuelle pourrait afficher aussi des tra its faisant d ’ e lle une 

figure intellectuelle.

Ces symboles archetypaux feminins sont-ils toujours presents dans la litterature 

quebecoise contemporaine? Les archetypes « purs » constituent-ils tou jours la matrice des 

romans? Les personnages feminins depeints aujourd’hui se resument-ils aux archetypes 

monochromes tels que dessines par la tradition litteraire. elle-meme decoulant de la B ib le , ou 

traduisent-ils plutot la complexite des experiences corporelles qui fagonnent le sujet? E t les 

espaces q ifiils  occupent les determinent-ils de fatpon univoque ou leur permettent-ils de deployer 

une agentivite, une part active dans la defin ition de leurs actions?

Cadre theorique

Judith Butler, dans son ouvrage Trouble dans le genre, theorise la no tion  de genre en 

refutant I ’ idee d’une nature biologique predeterminant le destin d ’une personne, soutenant p lu to t 

la these constructionniste : « [l]e genre e’ est [ . . . ]  Lensemble des moyens discursifs/culture ls par 

quoi la "nature sexuee”  ou un "sexe naturel”  est produ it et etabli dans un dom aine "p red iscu rs if 

qui precede la culture, telle une surface politiquement neutre sur laquelle in terv ient la culture 

apres coup9. » Selon elie, il devient parfois « impossible de dissocier le "genre”  des interstices 

politiques et culturels ou il est constamment produit et reproduit10 ». Cette a ffirm ation  de B u tle r 

nous sert de point de depart pour etudier la construction sociale s’elaborant en fonction de ce que

8 Voir a ce sujet le roman L 'envie, de Sophie Fontanel.
9 J. Butler. Trouble dans le genre. Pour un feminisme de la subversion, preface de Eric Fassin, trad, de I’anglais par 
Cynthia Krauss, Paris. La Decouverte. 2005. p. 69.
,0'lbid. p. 62.
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Georges-Claude Guilbert nomme la dictature du genre. Guilbert soutient que « le genre est une

pure construction sociale, le produit d ’ une education, d ’un environnement culture l, il n ’ est

qu ’artifice [ . . . ] "  » Le schema traditionnel veut que la petite fille , vierge par definition., devienne

soit mere, soil putain. deux roles possibles, Fun etant favorise socialement (le m odele a suivre),

1’ autre etant stigmatise ( le  modele de la vierge n’etant plus valorise dans nos societes lai'ques et

phallocentrees). La petite f i l le  apprendra a etre une « bonne petite f i l le  » qui deviendra une bonne

mere a son tour, puisqu’ i l s’ agil du role valorise. On peut done d ire  qu’ elle subira des pressions

sociales pour qu’elle devienne mere :

Si Lon evoque souvent Linfluence de 1’ affectivite [p o u r expliquer la 
decision d ’ engendrer], on parle peu de celle non m oins importante 
des pressions familiales, amicales et sociales qui pesent sur chacun 
d’entre nous. Une femme [ . . . ]  sans enfant para i[t] toujours une 
anomalie qui appell[e] le questionnement [.. .]  Q ue lle  drole d’ idee 
de ne pas fa ire  d’enfant et d ’ echapper a la norme! [Ces femmes] 
sont constamment somme[e]s de s’expliquer alors q u ’ il ne viendrait 
a l ’ idee de personne de demander a une mere pourquoi elie Lest 
devenue (et d ’exiger des raisons valables), fut-elle la plus infantile

i  • j

et irresponsable des femmes .

Cette pression sociale a laquelle reflechit Elisabeth Badinter dans son ouvrage Le conjlit: la mere

femme et la mere'3, nous amene a nous interesser a la theorie portant sur L ins tinc t maternel,

puisqu’ il est souvent explique a la petite f ille  qu’ elle sera mere en raison de cet instinct qui

l ’habite, argument aujourd’ hui discute par plusieurs theoricien ne s, dont Guilbert :

[...] L ins tinc t maternel est une invention du patriarcat. Quelle 
trouvaille, en effet! Ne semblant meme pas vo ir ce qu’ il peut y 
avoir d ’ insultant dans le rabaissement de la fem m e au rang de 
Lanimal — mu par son instinct et non son intellect, -  les 
essentialistes ne peuvent que contribuer a l ’asservissement des 
femmes quand ils pretendent qu’en raison de leur instinct maternel

11 G-C. Guilbert. C ’esi pour un garqon ou pour une fiUe? La dictature du genre, Paris. Editions Autrement 
Frontieres. 2004, p. 13.
12 E. Badinter. Le conjlit: Ia  femme et la mere, Paris, Flammarion, p. 22-23. V o ir  aussi, sur ce sujet, L ’envers du 
landau de Joubert.

E. Badinter. Le conjlit [ . . . ] .  269 p.
5



elles sont plus aptes a assumer telle ou telle tache. Voila le plus bel 
argument jamais trouve pou r les garderau foyer

A  cette idee d’« asservissement », s’ajoutent les propos de Peggy Sastre denontpant la soumission

des femmes a cette notion d ’ instinct maternel. Dans son essai Ex utero, elie in v ite  a echapper a

cette pression sociale justifiee  par la presence de 1!uterus dans le corps feminin :

De par son uterus, la fem m e fa it correspondre son histoire avec 
celle de son organe reproducteur et manque de ce fait la dynamique 
de toute creation -  la strategic de sa matrice lu i faisant vivre une vie 
d’ enterree. Si Puterus handicape la femme dans son action, il ne se 
reduit pas a sa fonction reproductrice dans la mesure ou cette
fonction est evidemment productrice de representations
psychobiologiques. L ’uterus est un concept, P idiotie sourde d"un 
organe qui s’ est fait valeur. Aucun discours classique d ’explication 
culturelle de Pinegalite des sexes ne peut contrer Pevidence 
handicapante d ’ un utenis. Tola mulier in utero disaient les anciens 
preceptes hippocratiques e l scolastiques: toute la femme est dans 
son uterus. Tola mulier ex utero proclame cet ouvrage-manifeste : 
que les femmes s’ extraient de leur uterus et contemplent le champ 
des in fin is possibles dessines par une separation nette de la 
sexualite et de la reproduction15.

B ien  que les petites filles apprennent habituellem ent qu’ elles devront etre une bonne mere, un 

refus d ’ avoir des enfants reste une eventualite. Refuser d ’ avoir une sexualite est egalement une

decision que peut prendre une femme. Peggy Sastre s’ interesse a cette question dans son essai No

sex : Avoir envie de ne pas faire I ’amour : « Si, depuis la revolution sexuelle, tout le monde peut 

fa ire  ce qu’ il veut de son cul, quel danger y aurait-il a ne rien en faire du tout?16 » E lie  theorise 

Pasexualite, qui serait « le trouble dans le  genre ultime, le 0 de la gamme lib id ina le, une identite 

qu i defie la perception commune de la sexualite et la maniere dont nous nous y rattachons. Une 

identite  qui defie aussi toute ideologic, trad ition  ou sens meme d ’ un comportement normal et

14G-C. Guilbert. C ’estpour ungargon [...]. p. 24.
15 P. Sastre. Ex utero [ . . . ] ,  p. 18
16 P. Sastre. No sex : Avoir envie de ne pas faire I  'amour, Paris. La Musardine. 2010. 139 p.
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norm atif17. » C’est done en partant de ces possible refus -  d’enfanter ou d ’ a vo ir une sexualite -  

que nous pouvons tra ite r des differents roles archetypaux fem inins opposant la vierge, la mere et 

la putain : « Des lors que les femmes maitrisent leur reproduction [et leur sexualite] la matemite 

n ’est plus une evidence naturelle mais une question. Meme si le  refus d’enfant est le fa it d ’une 

m inorite, la vraie revolu tion est la, qui appelle une redefinition de 1 'identite fem in ine18. »

Puisque la question de l ’ identite feminine est directement liee a fusage  que les femmes 

font de leur corps, soit le mettre au p ro fit de la procreation ou du plaisir sexuel, soit d ’opter pour 

f  abstinence, les notions entourant la socialisation du corps nous inleressent : « La sexualite est 

un phenomene entierement culturel et construit, elie n’obe it a aucune lo i b io logique de 

renouvellement de l ’ espece. Dans une vie, combien de fois fait-on fam our dans le but d ’ a vo ir des 

enfants? Meme les "instincts" sexuels ne sont que des constructions culturelles19. » La mise en 

recit du corps et de la sexualite du personnage fem in in  peut s’averer revelateur de son role : « la 

societe modeme tend a dissimuler, a inv is ib iliser le plaisir sexuel des femmes : on presente 

toujours la jouissance masculine et le desir masculin comme irrepressible, sans se preoccuper des 

femmes et de leurs desirs . » La socialisation du corps est abordee par plusieurs, notamment

Christine Detrez, dans un ouvrage in titu le  La construction sociale du corps21, par M urie l Darmon

22dans La socialisation , ainsi que par Pascal Duret et Peggy Roussel dans Le corps et ses
■yj

sociologies . Si le corps participe directement au processus de socialisation lors duquel on 

apprend a la petite f i l le  qu’elle sera une bonne mere, c ’est qu’ i l  est « traite comme un "pense- 

bete” , e’est-a-dire comme une sorte d ’ aide-memoire dans lequel s’ inscrivent les situations

17 Ibid., p. 20.
18 E. Badinter. Le conjlit [ . . . ] .  p. 196.
19 G. Camino. Pour en fin ir  F... ]. p.45.
2° Ibid., p. 42.
21 C. Detrez. La construction sociale du corps, Paris, Editions du Seuil, 2002, 257 p.
22 M. Darmon. La socialisation, Paris, Armand Colin, 2007, 125 p.
23 P. Duret et P. Roussel. Le corps et ses sociologies, Paris, "Nathan Universite, 2003. 127 p.
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d ’existence sous forme de conduites a ten ir24. » Duret et Roussel precisent que « [ l]e  corps en soi

n ’ a pas d’existence [.. .]  nous n ’y decouvrons jamais que les manieres de penser le rapport a soi et

aux autres. L ’ objet sociologique n’est done pas le corps mais les acteurs qui le m ob ilisen t23. »

Selon les stereotypes sociaux, une fem m e n’etant pas mere serait putain. D ’apres Peggy

Sastre, « les choses bougeront reellement quand on permettra aux femmes de fa ire  ce qu’elles

veulent de leur cul, sans toujours les ramener a des schemas d’ un autre age26. » E lie  rappelle

egalement que les choix sont tributaires des valeurs sociales; par exemple le role de m ere est ultra

valorise, alors que ce qui se rattache a la p rostitu tion  est stigmatise :

[ . . . ]  le sexe (sexualite et organe) est vu comme le centre identitaire 
de "la ”  femme. Celles qui ne le vivent pas comme tel sont ignorees, 
denoncees, elles font peur et inquietent -  au mieux on vous fait 
comprendre qu ’ elles ne savent pas vraiment ce qu’elles disent, ce 
qu ’elles font et que une autre sera toujours m ieux placee pour parler 
en leur nom. Haro sur la prostituee, l ’actrice porno, la fille  dite 
facile [.. .]  en b re f toutes celles qui font de leur sexe "autre chose”  
que ce que nous dicte la doxa et le cortege de tous ceux et celles 
voulant faire notre bien27.

Le corps prenant sens dans un lieu , nous devrons referer aux theories de la geographie

culturelle. Rosemary Chapman pose le rapport genre de l ’ espace comme etant « une tentative de

reconceptualisation des rapports entre l ’ in d iv id u  et 1’espace afin d ’ y reveler l ’espace comme le

« » 98
site meme de la production des rapports sociaux . » Dans un roman, les lieux servent avant tout 

a situer fac tion  et permettent de « creer un effet de vraisemblance, de simuler l ’ image d’ un 

monde reel, de construire une illusion referentielle propre a donner au decor une presence

24 M. Darmon. La socialisation, p. 18.
25 P. Duret. P. Roussel. Le corps [ . . . ] ,  p. 5.
26 P. Sastre. Ex Utero, p. 77.
27 Ibid., p. 80. Souligne dans le texte.
28 R. Chapman. « L ’ecriture de Pespace au fem in in  : geographie feministe et textes litteraires quebecois », 
Recherches feministes : Territoires, vol. 10, n° 2. 1997, p. 13.
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9Q
tangible evocatrice de lieux familiers [...] », m ais i l  n’en demeure pas moms que chacun des

espaces represents recele en lui-meme des significations particulieres.

Dans son essai Ces mondes brefs, Christiane Lahaie pose la question « Comment la 

litterature parvient-elle a exprimer l ’ experience d ’ un lieu, a la  creer ou a la reproduire, a 

representer le lieu ou, encore a le faire surgir des profondeurs de Fimaginaire?30 » Pour y 

repondre, il faut s’ interesser a la mise en scene des lieux, p u isq u ’ ils « repondent dans leur 

lis ib ilite  a des criteres davantage poetiques que geographiques. 11s dependent de structures 

syntaxiques et grammaticales, figurales et semantiques, voire intertextuelles, toutes aptes a en

31vehiculer l ’essence et la signification . » 11 importe de s’ arreter aux  descriptions presentes dans 

un texte, puisqu’elles permettent de donner F illus ion  de la realite, de diffuser un savoir sur le 

monde, d ’ eclairer le sens de Fhistoire en donnant des informations, en connotant une atmosphere 

et en repondant aux exigences d’un courant litteraire . Outre la theorie du descrip tif (Hamon), la 

narratologie peut etre un outil utile pour etudier les differents lieux presentes dans un roman. Les 

etudes sur le descriptif et la narratologie sont done essentielles a Fetude des lieux.

Etat de la question

« Le corps n ’ est pas une problematique recente dans la litterature des femmes. Si bien, en 

realite, que plusieurs critiques voient dans "Fecriture du corps”  1’ un des traits recurrents de la

29 J. Leblanc. « Langage de I’ espace et sexuation dans les joumaux de N ico le  Brossard », dans L. Dupre. L. J. 
L intvelt et J. M. Paterson. Sexuation, espace, ecriture. La litterature quebecoise en transformation, Quebec. Nota 
bene, co ll. « Litterature(s) », 2002, p. 69.
j0 C. Lahaie. Ces mondes brefs : Pour une geocritique de la nouvetle quebecoise contemporaine, Quebec, L ' instant 
meme. 2009,456 p.

I 1 Ib id , p. 42.
V. Jouve. Lepoetique du roman, Paris, Armand Colin, (2001) 2006, p. 43.
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litte ra ture  feminine . » En effe t. plusieurs theoricien-nes. auteures ou critiques s’ interessent a 

l ’ etude du corps dans la litterature, selon de nombreuses perspectives ou approches differentes. 

On retrouve notamment Fouvrage L ’ecriture du corps dans la litterature quebecoise depuis 

198034, dirige par Daniel Marcheix et Nathalie Watteyne, qui regroupe plusieurs etudes portant 

sur le  corps, dont certains articles portent specifiquement sur le fem inin : « [ . . . ]  les lectures 

proposees ont en commun d’ identifie r et de decrire  des parcours semiotiques du corps. C ’ est ainsi 

que sont abordees dans cet ouvrage Fincamation de Fenonciation, soit les modalites et les effets 

de Finscription textuelle des corps [ .. . ]  dans la  litterature quebecoise contemporaineJ\  » On peut 

y lire , entre autres, des textes de Marc Boyer et de Christiane Lahaie portant sur « les relations 

que le  corps entretient avec Fespacej6 », portan t sur un corpus de nouvelles quebecoises, sans 

toute fo is  se concentrer specifiquement sur le  fem inin. On y retrouve egalement des articles 

portant sur des auteures auxquelles nous nous interessons pour ce projet, soit N e lly  A rcan et 

M arie-S issi Labreche. Les textes d ’Evelyne Ledoux-Beaugrand, d’Isabelle B o isc la ir et de 

Y ann ick Resch alimentent notre reflexion a propos de la representation, de la conception et de la 

perception du corps feminin chez ces auteures.

Dans son texte « Colmater la breche. Le corps filia l dans Borderline de M arie-S issi 

Labreche », Ledoux-Beaugrand pretend a une deserotisation volontaire du corps dans Borderline 

de Labreche. Pour Sissi, personnage feminin du  roman, la recherche de p la is ir dans la  sexualite 

ne serait pas une priorite. Cette demiere met son corps a nu, sans pour autant qu’ il soit « presente 

com m e un objet hautement erotise, passivement offe rt aux lecteurs et aux lectrices a fin  q u ’ ils  le

E. Ledoux-Beaugrand, « Colmater la breche. Le corps fil ia l dans Borderline de Marie-Sissi Labreche », dans 
D. M archeix et N. Watteyne, L ’ecriture du corps dans la  litterature quebecoise depuis 1980, Limoges, Pu lim , coll. 
«Espaces Humains», 2007, p. 101. 
j4 D. Marcheix et N. Watteyne, L 'ecriture du corps [ . . .  ] 
j5 D. Marcheix, N. Watteyne. L ’ecriture des corps [ . . . ] ,  p. 10.
36 Ib id., p. 11.
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37modelent au gre de leur des ir . » Ledoux-Beaugrand etablit un parallele entre le sexe de Sissi, sa 

«breche», et la problematique de la filia tion  presente dans le roman, problematique deployee a 

travers le discours toujours present de la grand-mere. Ce discours vide represente un trou, trou 

signifiant un vide a rem p lir, ic i associe au sexe de Sissi pour qui o u v r ir  les jambes sign ifie  o u v r ir  

la bouche. C ’est en reponse a l ’ autorite de la grand-mere que Sissi met en scene son corps dans 

l ’acte sexuel lors duquel « seul lu i importe, en realite, que son corps soit le point de m ire, bien au 

centre de tous les regards, comme s’ il etait une scene vers laquelle converge 1’ attention des

-y o
spectateurs . » Ce lien de filia tion  est done un point de depart po u r analyser la com plexity du 

personnage feminin de Sissi afin de verifie r si ce personnage est monosemique ou p lu to t 

composite, en relevant la presence de l ’une ou plusieurs des figures feminines associees aux 

fonctions de son corps.

Boiscla ir, dans son artic le « Accession a la subjectivite et autoreification : statut paradoxal

de la prostituee dans Putain de N e lly  Arcan », s’ interesse au statut du  personnage de la prostituee

dans le roman de Arcan, aspect qui se trouve au centre de notre pro je t. E lie  s’ interroge a savoir si

la putain est sujet ou objet et si elie s’appartient ou non :

Cette iden tifica tion  du personnage fem inin au statut cfobjet 
(heteronomie) ou de sujet (autonomie) s’appuie sur Eexamen de 
plusieurs criteres objectifs donnes par le texte [ . . . ]  d’abord 
1’ identite du personnage (ses nombreuses appellations ou 
designations); le rapport du personnage aux lieux q u ’ i l habite; son 
activite — aussi bien sur le plan socioprofessionnel que sur le plan 
narratif (les differents faire du personnage) - ; sa sexualite; sa 
productivity litteraire s’ il y  a lieu et, enfin, son agentivite narrative

/ * • 39
et enonciative .

E. Ledoux-Beaugrand. « C olm ater la breche [ . . . ]  », p. 102. 
Ibid., p. 104. 

j9 I. Boisclair. « Accession [ . . . ]  », p. 112-113.



B o isc la ir tente done de voir si la prostituee « s ’ appartient », ou si elie est defin ie  en fo n c tio n  des 

autres. Pour sa part, Resch. dans son article « V io lence du corps, violence culturelfe : P uta in  de 

N e lly  Arcan » analyse la situation familiale de la protagoniste pour expliquer le rapport q u ’ elle 

entretient avec son corps, a toute la violence q u ’ e lle  lui fait subir pour se conformer aux criteres 

masculins de beaute, tenant compte du lien unissant la prostituee a sa mere pour en d e f in ir  la 

cause.

En ce qui a trait a la question de l ’etude des lieux, Boisclair s’y interesse dans un autre 

artic le  portant egalement sur le premier roman de Nelly Arcan. Dans « Le lieu de l ’ echange 

prostitutionnel dans trois romans quebecois contem porains: Putain, de N e lly  Arcan, S a lo n , de 

M arie  Lafortune et Pute de rue, de Roxane Nadeau40 » elie etudie « le rapport que le personnage 

de la prostituee entretient avec I ’ espace, plus precisement avec le lieu ou se deroule l ’ echange 

prostitutionnel. ce rapport [lu i] servant d’ indice pour identifier le statut du personnage41. » A ins i, 

Bo isc la ir analyse si le personnage de prostituee est proprietaire ou non du lieu ou elie tra va ille  

afin d ’ etablir son statut, qu’elle de fin it en termes d ’ objet ou de sujet.

Bien qu’elles touchent toutes, de pres ou de lo in, aux questions qui nous interessent ou a 

un aspect de notre problematique, soit 1’espace ou le corps, et qu’ a ce titre , elles guident notre 

analyse, aucune de ces etudes ne pose com m e objet d’examen la persistance du m odele 

archetypal de la vierge, de la mere et de la putain dans la litterature quebecoise contemporaine.

40 I. Boisclair. « Le lieu  de F echange prostitutionnel dans trois romans quebecois contemporains: Puiain, de N e lly  
Arcan, Salon, de Marie Lafortune et Pute de rue, de Roxane Nadeau ». dans Espaces de difference dans I ’ecriture 
canadienne au feminin, Innsbruck University Press, coll. « Canadiana oenipontana », n° 10. 2009. 262 p.
41 Ibid., p. 201.

12



Objectifs et hypotheses

Le principal objectif de notre recherche est de v e rifie r si les personnages feminins 

depeints dans les romans contemporains se resument toujours aux figures archetypales 

monochromes de la vierge, la mere et la putain. Nous pensons que, sur fh o r iz o n  contemporain, il 

est desormais possible de penser ces roles com me etant conciliables. voire consubstantiels, ou, dit 

autrement. qu’ ils  sont appeles a etre moins utilises pour designer les contours de personnages 

fem inins actuels. Aussi croyons-nous pouvo ir reperer des roles fem inins composites; dit 

autrement, nous croyons pouvoir deceler des personnages ne se resumant pas a un seul role 

archetypal. Selon nous, il serait par exemple possible de rencontrer, dans la litterature quebecoise 

contemporaine, un personnage fem inin a llian t des traits de la mere et de la vierge : une mere 

pourrait etre associee a la figure archetypale de la vierge dans le cas ou elie refuserait une vie 

sexuelle, que ce so it ou non relie a son role de mere. II en va  de meme pour verifie r si une putain 

travaillant a vendre son corps peut etre mere malgre son m etier, ou du m oins eprouver un desir 

d 'a vo ir des enfants, desir qui serait exprime dans le discours de ce personnage. A notre avis, la 

figuration d’un personnage ayant deja pratique la prostitution qui refuserait par la suite d ’ avoir 

une sexualite, ou refusant d’en avoir une a Pexterieur de sa pratique prostitu tionnelle  est, de 

meme, envisageable. Nous voulons done fa ire  porter notre analyse sur des personnages marques 

par Pune ou l ’ autre de ces trois grandes figures archetypales que sont la  vierge, la mere et la 

putain, afin de v e r if ie r  si leur mise en scene est encore et toujours placee sous le signe de la 

« purete » ou si e lie  trahit la possibility de penser Pimpurete, le composite, la com plexity.

Cet o b je c tif principal est prolonge par deux sous-objectifs. Le premier consiste a analyser 

la socialisation des personnages. II s’agira p lus precisement de voir si les auteures ju s tifie n t le



devenir du personnage fem inin en regard d ’ une supposee nature ou plutot en le u r attribuant une 

enfance, c ’ est-a-dire en mettant en scene les evenements qui fo n t  fatjonne. Nous voulons ve rifie r 

si le roman explique le portrait archetypal par une nature qui serait « donnee » ou par un parcours 

de socialisation42.

Le deuxieme sous-objectif v ise  a identifier le rapport unissant les fem m es aux lieux 

qu’elles habitent, ce qui consolidera 1’ analyse des fonctions du corps et nous perm ettra  de statuer 

sur Punivocite ou la complexite des personnages en regard des figures archetypales. Nous 

croyons qu ’ il sera possible d ’ identifier d ifferents lieux correspondant aux differents roles presents 

chez chacun des personnages feminins. En ce sens, si le personnage de mere peut egalement etre 

identifie comme putain, il y aurait une configuration complexe des figures spatiales dont 

certaines correspondraient a sa vie fam ilia le  alors que d’autres favoriseraient les echanges 

sexuels. Nous devrons egalement v e r if ie r si les lieux associes a Pun de ces d iffe ren ts  roles sont 

plus fortement investis par le personnage. Autrement d it, nous croyons que la presentation des 

lieux sera revelatrice des roles feminins associes a chacun des personnages. E tud ie r Penonciation, 

le discours, les actions et les deplacements dans l ’espace devrait reveler la com plexite de la  

composition de ces personnages fem in ins et nous permettre de v o ir  si les auteure-s en dressent 

un portrait monochrome ou plutot, com m e on peut s’ y attendre, composites en s’ eloignant des 

schemas traditionnels.

42 Certes, la socialisation n ’ est pas tout. L ’agentiv ite , la capacite d ’agir de chaque individu en regard d ’ un contexte 
donne, la reponse a cette socialisation serait eventuellement a considerer; cependant, nous avons choisi de ne pas 
nous y attarder.
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Methodologie

Pour atteindre ces objectifs, nous etudierons differents personnages feminins de romans 

contemporains q u i. de prime abord, sont associes a fun  ou a l ’ autre des roles archetypaux (par 

exemple, on iden tifie  facilement la  presence de la putain dans le roman Putain  de N e lly  Arcan). 

Nous nous emploierons, par l ’ analyse du p ro fil semantique des personnages, des processus de 

socialisation ainsi que des lieux, a debusquer la presence de ro les feminins appartenant aux autres 

figures archetypales que celle a laquelle chacun des personnages est d’abord associe.

Dans un prem ier temps, nous dresserons le p ro fil semantique des personnages. Nous 

porterons notre attention sur la narration en etudiant les caracteristiques attributes par les 

auteures4'’ a chacun des personnages, au portra it qui en est donne a partir de descriptions. Nous 

nous attarderons egalement aux discours de ces personnages et aux actions qu ’ ils  posent a fin  d’y 

retrouver la presence de traits appartenant aux differentes figures feminines. Nous pourrons ainsi 

relever s’ il y a presence de traits associes a un autre role fe m in in  que celui qui est attendu a une 

premiere lecture.

Dans un deuxieme temps, nous accorderons une importance a la socialisation des 

personnages, a savo ir si les auteures incluent dans leur rec it des references a l ’ enfance de ceux- 

ci. En ce sens, nous tenterons de v o ir  si les auteures essaient de justifier les roles fem in ins de leur 

personnage (notamment la presence de la putain qui n’est pas le role socialement valorise) en leur 

attribuant une enfance. Nous serons alors attentive aux differentes strategies narratives deployees 

par les auteures, par exemple des retours dans le passe ou le decoupage du rec it. Nous 

chercherons a determ iner si cette trajectoire a pour fonction de justifier le devenir du personnage.

A' Le mol «auteure» est ic i conjugue au feminin puisque nous n’etudierons que des romans ecrits par des femmes; 
nous verrons pourquoi plus loin.



De plus, puisque la re lig ion  joue un ro le  important dans la defin ition des identites sexuelles, nous 

etudierons la place occupee par celle-ci dans chacun des recits.

E n fin , nous examinerons les d iffe ren ts  lieux presents dans les romans. L a  description de 

ces lieux sera etudiee. a fin  de savoir s ’ ils  sont presentes positivement ou negativement. si des 

valeurs symboliques leur sont attributes. La  presence et revo lu tion  des protagonistes en ces lieux 

seronl revelatrices; en effe t. la svmbolique des lieux sera differente si le personnage s’ approprie 

fendroit ou non, s' il s’ y investit ou refuse de le faire. Par Petude de l ’agencement et de la 

configuration des lieux. nous tenterons d ’etablir des liens entre ceux-ci et les d iffe rents roles 

feminins ayant ete associes a chacun des personnages. Nous verrons si ces lieux sont presentes 

difieremment selon q u 'ils  sont propices a revolution de Pun ou de Pautre des archetypes 

prealablement etudies. Par exemple. i l  serait possible que la mere chez qu i Pon retrouve 

egalement des traits de la putain investisse plus fortement la maison familiale que les lieux ou se 

deroulent les echanges prostitutionnels, ou Pinverse. Puisque Pusage du corps et les roles 

feminins sont etroitement lies aux espaces habites, nous porterons egalement notre analyse sur la 

mise en recit des corps des personnages feminins dans les lieux frequentes par celles-ci dans 

chacun des romans.

Nous pensons que Petude des archetypes judeo-chretiens, de la socialisation des 

personnages, et Panalyse des lieux nous permettra de debusquer la presence de p lu s  d ’ une figure 

feminine habituellement stereotypee et peripue comme exclusive chez chacun de nos personnages. 

Dans le cas oil deux figures seraient presentes dans la constitution d ’un personnage, nous devrons 

etre attentive a la syntaxe narrative, done a la situation finale : Pun des symboles archetypaux
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triomphe-t-il de 1’ autre, fannulant44? Nous pourrons ainsi etre a meme d ’ a ffirm er si les auteures 

de romans contemporains s'eloignent des schemas canoniques et reinventent les figures 

traditionnelles ou si elles reconduisent la matrice decoulant des archetypes bibliques.

Corpus

Le principal critere en fonction duquel la selection des oeuvres a ete operee est bien 

evidemment la figu ra tion  d’un personnage fem in in central dont fassociation avec une des figures 

archetypales etait patente. Les figures de meres, de vierges et de prostituees consistaient la 

premiere condition. A insi. nous avons arrete notre choix sur quatre romans, soit Le bruit des 

choses vivantes4'' d ’ E lise Turcotte, Putain46 de N e lly  Arcan, Whisk)> et paraboles4’ de Roxanne 

Bouchard et Borderline41' de Marie-Sissi Labreche49. Le prem ier, celui de Turcotte, figu re  au 

premier chef un personnage de mere. Albanie, mere celibataire dans la trentaine, constru it son 

univers autour de sa fille  et semble se defin ir uniquement en fonction de son role maternel. C ’est 

ce cote assume de la malernite qu i etait plus d iff ic ile  a retrouver chez les personnages feminins 

dans les divers romans quebecois lus pour etablir ce corpus. L o r i Saint-Martin soutient d ’ ailleurs 

que Le bruit des choses vivantes est fu n  des rares romans a presenter« le  reel du rapport mere 

enfant du point de vue de la mere50 » et c’est la justement notre critere de selection p rinc ipa l pour 

ce roman.

44 P. Hamon. « L’epidictique : au carrefour de la textualite et de la sociabilite », Discours social /Social Discourse. 
vol. 7, n° 3-4, ete-automne 1995, p. 85-90.
45 E. Turcotte. Le bruit des choses vivantes, Paris, Lemeac, coll. «Babel», (1991) 1998,244 p.
46 N. Arcan. Putain, Paris. Editions du Seuil, coll. «Points», 2001,186 p.
4/ R. Bouchard. Whisky et paraboles, Montreal, Typo, (2005) 2008, 292 p. f
48 M-S. Labreche. Borderline. Montreal, Boreal, (2000) 2003, 159 p.
49 Dorenavant. pour ces quatre oeuvres, les references seront indiquees dans le corps du texte, entre parentheses, avec 
ces abreviations : Le bruit des choses vivantes (BCV), Whisky> et paraboles (W P), Putain (P ) et Borderline (B ).
50 L. Saint-Martin. Le nom de la mere : meres, fdles et ecriture dans la litterature quebecoise au feminin, Quebec, 
Nota bene, coll. «Essais critiques)), 1999, p. 283.
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En regard de la figure de la prostituee participant de la triade archetypale, i l  nous falla it 

trouver un roman mettant en scene un personnage appartenant a la sphere prostitutionnelle. Notre 

choix s’arrete sur un roman dont le litre  ne peut etre p lus evocateur concemant le  role de son 

personnage fem inin : Putain de Nelly A rcan . Tout en relatant des episodes de sa v ie  reliee a son 

travail d’escorte, la narratrice. Cynthia, fa it constamment reference a son passe en ce qui 

concerne le choix de son metier. Une premiere lecture nous laisse croire que nous pourrons 

identifier des traces de « la bonne f i l le  » derriere la putain, puisque des references a son 

instruction universitaire et a sa vie d ’ etudiante en opposition a son metier sont egalement 

convoquees dans le roman. Cela nous permet d ’emettre 1’ hypothese qu’ Arcan dresse le portrait 

d ’ un personnage ne se resumant pas a la fig u re  monochrome de la putain.

Pour completer le trio  archetypal, c ’est un personnage figurant la vierge qu ’ il fa lla it 

reperer dans un roman. E lie , personnage fem inin de Whisky et paraboles represente la vierge 

puisqu’elle refuse d’ avoir une sexualite, re fus ties peu explique dans le roman mais to u t de meme 

assume dans le discours et les actions du  personnage. Nous avantpons toutefois q u ’ E lie  est un 

personnage composite puisqu’elle deviendra mere dans le recit, en adoptant une jeune  voisine. 

Les fonctions du corps representees dans le roman traduiraient la  complexite du  personnage 

n ’ etant pas monochrome puisqu’ il s’agit d ’ un personnage figurant la vierge mais devenant tout de 

meme mere. La matemile ic i est moins liee  au corps qu’ a la socialisation de l ’enfant pas la mere.

Nous avons pense qu ’ il serait interessant d’ajouter au corpus un roman ne suggerant pas 

aussi clairement la presence d ’un personnage associe a Tun des tro is  roles archetypaux (qui ne 

devraient pas s’ averer monochromes apres analyse, selon nos hypotheses) comme dans les autres 

romans selectionnes. Sissi. le personnage du roman Borderline de Marie-Sissi Labreche se definit 

constamment par son corps. Or, ses fonctions ne semblent etre associees ni au ro le  de mere (le



corps rrest pas procreateur). ni a celui de la vierge (le rec it tourne autour des differentes 

experiences sexuelles de Sissi), ni a celui de la putain (il n 'est pas certain que ces experiences 

sexuelles soient reellement motivees ni par Je plaisir, malgre ses nombreux amants, n i par 

F« echange economique31 »). II sera done interessant d'analyser la figure feminine representee 

par Sissi qui, selon nous, ne se resumera pas du tout a une figure archetypale.

Enfin, bien que cette etude eut pu etre menee a pa rtir d ’ un corpus mixte. e'est-a-dire 

compose de romans ecrits aussi bien par des homines que par des femmes, nous avons prefere, 

pour le moment, lim ite r  Finvestigation a des ceuvres ecrites par des femmes, puisque des la vague 

d 'ecriture feministe des annees 1970, ce sont elles qui ont m is  en jeu et questionne Fidentite 

feminine. Aussi, com m e nous voulons jeter un regard sur la reconceptualisation des modeles 

fem inins en regard des archetypes culturels. il nous semblait pertinent de le faire aupres des 

femmes d'abord.

Structure du memoire

Le memoire est divise en tro is  chapitres, chacun aborde les quatre oeuvres du corpus. Le 

prem ier porte sur le p ro fil semantique de chacune des protagonistes; le deuxieme sur les 

processus de socialisation attribues a chacune d'entre elles; le dernier, sur les lieux qu ’elles 

habitent ou frequentent ainsi que sur leur corps. La  conclusion permettra d ’ e tablir si les differents 

roles feminins presentes dans les quatre romans a Fetude sont composites ou s’ ils  sont plutot 

monochromes.

51 P. Tabet. La grande arnaque: la sexualite des femmes et echange economico-sexuel, Paris. Editions de 
1’Harmattan, 2004, 207 p.
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CHAP1TRE 1 
Profils semantiques des personnages

Dans ce chapitre, nous tenterons de v o ir  s 'iI persiste des contraintes reliees aux symboles 

archetypaux fem inins dans la Iitterature quebecoise contemporaine en dressant le p ro fil 

semantique des personnages feminins des quatre romans constituant notre corpus. Pour chacun 

d ’ entre eux, nous etudierons la narration, le discours et les actions des protagonistes afin d ’e tablir 

le portrait que dressent les auteures de le u r personnage. Nous tenterons plus precisement de 

detecter si les traits qui le construisent partic ipent tous a de fin ir un seul et meme ro le  archetypal, 

ou s*ils dessinent un portrait plus nuance, p lus complexe, pouvant synthetiser des facettes de 

chacun d’entre eux. Si, comme ra ffirm e L uc ie  Joubert. les femmes qui i f  ont pas d ’ enfants sont 

preferees « invisibles parce q ife lle s  bousculent fordre des choses32 », comment sont depeints les 

personnages non-meres dans les romans contemporains? E t si « mettre un enfant au monde est 

manifestement, encore de nos jours, une consequence obligee du fa it d'etre femme53 », comment 

se defmit la mere dans ces romans? Peut-elle avoir une sexualite en dehors de la procreation, ou 

manifester du desir, meme si « les meres sont censees incamer la moralite, et q u ’ i l y  a toujours 

quelque chose de vaguement immoral dans l ’ erotisme54 »? Nancy Huston pretend q u ’ i l  y a encore 

aujourd’hui « d ’ un cote "les meres” , dont sur la place publique, la vie sexuelle est passee sous 

silence ; et de l ’autres, "les putes” , cel les qui parlent racontent mettent en scene exhibent 

revendiquent et vendent leurs prestations sexuelles [...] sans jamais faire la m oindre allusion a la

52 L. Joubert. L 'envers du landau : Regard exterieur sur la maternite et ses debordements. M ontreal, Triptyque,
2010, p. 19. 
i j  Ibid.. p. 31.
54 N . Huston. Mosaique de lapornographie, Paris, Ed itions Payot& Rivages, (1982) 2007, p. 17.
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fecondite55. » Si « la scission radicale des deux images du fem in in  : lamaman et la puta in36 » est 

toujours aussi flagrante et que la sexualite de la mere est tue a lors que celle de la putain est mise 

de 1’avant dans la societe, en va-t-il de meme dans la fiction presentee dans les romans mettant en 

scene des personnages feminins? Et ou se situe la vierge dans cette opposition entre la mere et la 

putain?

Le b ru it des choses vivantes

D ’emblee, la prem iere figure qui s'impose a la lecture du roman Le bruit des choses 

vivantes d ’Elise Turcotte est certes celle de la mere, comme en lemoignent les etudes ayant porte 

sur ce roman jusqu’ ic i. Marie-Pascale Huglo avance que « [l]e p o in t de vue sub jectif et interiorise 

du roman a ete re?u pa r la critique comme la marque d'un in te re t renouvele pour 1'intime et le 

m inimalisme57. » En dressant le p ro fil semantique d ’A lbanie, le personnage central, nous 

tenterons de debusquer la presence eventuelle de traits associes a une autre figure de la triade 

archetypale. Albanie materne assurement, mais la jouissance sexuelle lui est-elle permise ou en 

est-elle privee -  voire s ’ en prive-t-elle volontairement? Qu’en es t-il, alors, du monde de Eesprit?

Albanie, maman

Physiquement, on ne sait rien d ’Albanie; Turcotte n’ insere aucune description en ce qui a 

trait a l ’ apparence de son personnage. Toutefois, son role de mere, lui, est mis de Pavant et 

occupe toute la narration58. Le roman debute par la presentation de Maria, l ’enfant d ’ Albanie, 

avant meme la presentation de celle-ci, qui est pourtant la narratrice : « M a rie  a maintenant trois 

ans. J’ai trente ans, je  m ’appelle Albanie et je  v is seule avec m a petite f ille . C ’est grace a elle si

55 Ibid., p. 19.
56 Ibid, p. 15.
57 M-P. Huglo. « Le quotidien en mode m ineur: Le bruit des choses vivantes d'Elise Turcotte », dans Voix et Images, 
Vol. 34. n° 3 ( 102), 2009. p. 100.
58 Ibid.
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les choses existent autour de m oi. » (B C V  : 14-15) E lle  se definit en presentant d ’ abord sa fille, 

pour ensuite se situer par rapport a elle : « Cela fait de m o i un personnage dans la v ie  de Marie. » 

(BC V  : 15) Le roman commence done par les paroles d ?une mere dont Lidentite est subordonnee 

a celle de sa f i l le .  C est essentiellement la voix d:une m ere qui se fait entendre tout au long du 

roman.

Albanie est avant tout une mere. Des le debut du roman, il est precise qu’e lle habite seule 

avec son enfant. Devant travailler pour gagner sa vie, la mere ne peut passer tout son temps avec 

sa fille . Elle a un emploi dans une bibliotheque -  endroit associe au monde de Lesprit, done par le 

fa it meme rattache a la figure de la vierge, excluant alors celle de la putain -  mais cette 

occupation, qui n ’ a pour unique fonction que de perm ettre a Albanie de gagner un salaire, 

n ’accapare apparemment pas Lesprit de cette derniere. A u  contraire, elle lu i permet de consacrer 

une grande partie de scs pensees a sa f ille . En effet. ses responsabilites matemelles prennent 

carrement le dessus sur celles reliees a son emploi : « Certains matins, M aria  parvient a me faire 

oublier Lheure. J'oublie le travail, la bibliotheque, la garderie, j ’oublie presque tout, sauf les 

vraies choses, comme dit Maria. » (BC V : 18) Or, on le decouvre b ien to t: les vraies choses sont 

celles qui sont faites ensemble, par la mere et la fille.

Des images sont constamment imprimees dans la  construction de Lesprit d 'A lban ie  qui 

sfimpregne du present, car elle sait q i r i l  « y aura un autre jour » (B C V  : 54). La  crainte de 

Lavenir et la peur que Letat actuel des choses ne puisse etre preserve indefiniment, de vo ir  sa fille  

grandir et de devenir alors moins importante pour ce lle -c i, accompagnent constamment la mere. 

Ces peurs sont en fait celles de voir son role maternel, par lequel elle se de fin it, perdre de 

Limportance. Puisqmelle semble ne v iv re  que pour cette enfant, comment se defin ira it-e lle  s:il 

advenait qu 'elle ne puisse plus se percevoir d ’abord com m e « la maman de Maria » ? Elle est
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pourtant consciente qu:elle ne pourra pas toujours etre le centre d’attention de Maria : « Maria 

etait deja toute ma vie. mais je  savais tres bien q i f i l  ne fa lla it pas que je  sois toute la sienne. 

Enfin, pas pour toujours. » (B C V  : 14) Cette phrase est presente au tout debut du rom an, avant 

meme que la narratrice ne les presente, elle et sa fiHe. II peut s’agir ici d ’ une fa£on pour A lbanie 

de se convaincre elle-meme de ne pas trop baser sa vie sur le lien tres etroitement tisse entre elle 

et sa fille . ce qui. en fait, annonce toutes ses peurs de fa v e n ir, et les pertes qui menacent son 

identite.

Albanie est si fortement impliquee dans son role de mere qu’ e lle  developpe, dans la 

nanation, une pensee qui s:exprim e au pluriel. En effet, la grande m ajorite  des phrases sont 

ecrites au « nous » : « De temps en temps, pas trop souvent, nous refaisons l ’ecole buissonniere. 

Nous mettons nos mitaines et nos tuques et nous marchons dans la rue. La , il y a tout ce qu’on 

aime. » (BCV : 67) Elle forme un tout avec sa f ille , elle ne semble exister que lorsqu’e lle  est avec 

elle. A ime-t-elle des choses independamment de sa fille?  Dans le roman, les gouts personnels 

d’Albanie ne sont jamais mis de Vavant, il n!y a que ceux d ’ Albanie et M aria .

Bien sur, il lui anive de ne pas etre physiquement aupres de M aria  (nous precisons 

physiquement, car jamais ses pensees ne sont jam ais lo in de sa fille, meme lorsqu’A lban ie  est 

avec des hommes, nous y reviendrons). Souvent, lors de ces episodes, la nanation change, 

passant d ’un point de vue interne (une nanation au « je  » - ou au « nous » -) a un p o in t de vue 

externe (une narration a la troisiem e personne). A  ces moments, Albanie parle d’elle comme si 

elle etait une inconnue ou comme si elle etait « un personnage dans un f i lm  » (BCV : 81). Elle 

devient alors « une femme sans enfant. Comme ce soir, elle s’ assoit pres du telephone, e lle  pleure 

pour quelque chose qu’elle a perdu ou qu’elle n ’ a jamais eu. » (BCV : 81) Le  « personnage » que 

devient Albanie lorsqu’elle n’est pas la mere de Maria n’ est pas heureux et ne profite pas de la



liberte que lu i laisse un peu de temps seule. Les episodes du roman ou la mere est en presence de 

sa fille sont ceux qui sont connotes positivement, presentant des scenes ou le bonheur et le bien

etre du personnage de la mere sont mis de Favant.

Albanie, am ante?

Nancy Huston rappelle que « [l]es meres ne sont pas seulement des meres [ .. . ]  E lles

continuent d ’ avoir d’autres passions dans la vie que leur seule progeniture, par exemple

Ferotisme [ . . . ]39 » Neanmoins, le personnage de T urco tte  est celui d ’ une maman a part entiere

qui laisse tres peu de place a la sexualite. Evidemment, pour devenir mere, elle a d ’ abord du etre

une amante, mais tres peu d ’allusions sont faites a sa vie passee avec celui qu i n ’est jam ais

nomme autrement que « le pere de Maria » -  ainsi, notons-le. meme l ’amante est defin ie  par cette

enfant qui Fa fa it mere. Une seule mention est faite a sa v ie  sexuelle, sa vie sans M aria  :

Un souvenir maintenant. Je dors chez q u e lq u ’un qui m ’aime comme 
un fou, qui va quitter sa femme pour m o i et qui va lu i revenir au 
bout de deux semaines comme un chien battu. C’etait bien avant la
naissance de Maria. Je travaillais dans une autre bibliotheque. Je
n ’avais Fair de rien, mais ma chemise blanche etait detachee juste  
au bon endroit. Pour lu i, qui me regardait bien, j ’etais terriblement 
sensuelle, et je  crois bien que je  Fetais pou r vrai60

Ce souvenir est raconte au passe. A lbanie « etait » sensuelle, mais il est bien precise que c’e ta it

avant d’ a vo ir Maria. Qu’ en est-il au jourd ’hui? Elle est parfois ce personnage de femme sans

enfant et i l lu i arrive alors de sortir de la maison et de fa ire  des rencontres. Pourtant, meme si e lle

devient un personnage et qu ’elle parle d ’ elle-meme a la troisieme personne, e lle  ne quitte pas

reellement son role de mere : « La femme fume une cigarette, mais ce n’est pas elle, elle n ’est pas

cette femme qui fume. E lle  d it qu’elle s'inquiete pour son enfant. L ’ homme sait bien qu’ il est en

59N. Huston dans A. Enright. Le Choc dela maternite, Arles. Actes Sud. 2007. p. 10.
60 Ibid., p. 35.
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dehors parce que ce n'est pas son enfant. La femme pense a un autre homme, le pere de l ’ enfant, 

ou a quelqu'un d 'autre [ . . . ]61 » L o rsq ife lle  rencontre Alexandre un so ir dans un bar. elle le 

compare d'abord au pere de M aria : « L'homme du bar a telephone. 11 s'appelle A lexandre. Un 

nom que je  deteste,, mais il est beau, grand comme j'a im e , cheveux no irs  comme j'a im e , etc. 

Comme le pere de M aria. » (BCV : 28) Elle lui donne rendez-vous chez e lle  « tard. tres tard, pour 

que M aria  soit bien endormie avec les anges. » (BC V  : 28) Lors de cette rencontre. A lexandre 

« defait [sa] ceinture » (BCV : 28). La table est mise pour vo ir Albanie conjuguer son role de 

mere et celui de la putain; il est suggere qu'elle aura une relation sexuelle avec Alexandre dans le 

seul but d'eprouver du plaisir (et c 'est ainsi. on La vu. que nous concevons Eidentite archetypale 

de la putain). Touiefois. cette supposition est bien vite in firm ee : « Je fa is 1’ amour au bord de 

cette route, je suis toujours seule. et le cinquieme jo u r Alexandre iv a  pas encore compris 

pourquoi je  ne peux pas dormir avec lu i. M aisje ne peux pas. Je suis toujours aussi seule au bord 

de cette route. » (B C V  : 29) A lban ie  est pour ainsi dire absente d'elle-meme lors de a relation 

sexuelle avec Alexandre. Elle n ’ assume done pas ce role d'amante : « Cette h isto ire ne 

nrappartient pas. Je le dis a A lexandre. Je dis aussi que je  ne suis pas moi-meme [ . . . ]  je  suis 

fatiguee, et dans la fatigue je suis tro p  lo in  de moi et de M aria. » (BCV : 29)

A ins i, il semble impossible de concilier les roles de mere et de puta in  dans le roman de 

Turcotte. Bien qu’A lbanie fasse la  rencontre de deux hommes dans ce rom an, elle ne s’ investit 

pas reellement dans ses relations, du moins pas aux plans physique et sexuel. S’ il lu i arrive, par 

exemple, d'eprouver de la jalousie, ce n'est pas par peur qu'une autre fem m e entre dans la vie 

d’Alexandre ou du pere de Maria, m ais plutot a 1’ idee d'etre remplacee aupres de sa f i l le  :

Je n 'a i jamais com pris la jalousie de Jeanne [amie d’A lbanie). Une
jalousie apres coup, sans amour, comme si aucun homme ne

61 Ibid., p. 46.
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pouvait recommencer a a im er apres l ’ a v o ir  connue. M oi, la jalousie 
m ’attend quelque part parce qu’un jo u r  une autre femme pourra 
poser sa main sur la joue de Maria. E lle  pourra lui raconter des 
histoires, lui laver les cheveux, l ’habiller avec une robe neuve pour 
a ller a une fete. C ’est seulement a ce moment-la que je  pense a 
empecher la v ie  de quelqu’ un d ’ autre. (B C V  : 63)

C ’est encore son identite matemelle qui est mise de l ’ avant, en eprouvant de la ja lous ie  a l ’ idee

d ’etre remplacee comme mere et non pas comme amante. Qu’en est-il de sa place aupres de son

ancien con jo in t, le pere de M aria  ? « Ton pere n’ est p lus avec moi depuis un an deja [songe

Albanie]. Je pense que je l ’ aimais et qu’ i l m ’aimait aussi, mais avec toi, nous sommes devenus

tellement nous-memes, je veux dire, nous n ’ avons pas trouve assez d’endroits ou mettre notre

amour. » (B C V  : 115) Son role de parent a pris te llem ent de place qu’ il n’ y en avait plus pour

l ’ amour entre elle et le pere de Maria. 11 est encore une fois suggere que les roles de mere et

d ’amante s’ excluent mutuellement. en tout cas, qu’ il est impossible pour Albanie de les concilier.

Maintenant qu ’ elle est une mere, il n’ y a plus de place que pour M aria : « j ’ ai encore de la

difficulte a savoir que nous ne sommes pas la meme personae. » (BCV : 115) Sera it-il possible

qu’elle puisse eventuellement envisager de laisser entrer un homme dans sa vie, sans que ce soit

le pere de M aria?

Albanie, m ere  e t amante?

A lban ie  fa it done la rencontre de deux hommes dans le roman. Si elle ne laisse pas entrer

Alexandre dans sa vie parce qu ’ il n’est pas le pere de sa fille , il en va autrement avec Pierre. E lle  

ne parvient pas davantage a concilier avec lu i les figures archetvpales de mere et de putain, mais 

elle consent a lu i faire une place dans leur monde a e lle  et Maria : « II dit qu ’ i l ne sait pas 

pourquoi, mais qu’ il avait envie de nous revoir. 11 d it vous. II a saisi l ’ image. » (B C V  : 177) 

Puisqu’elle est d ’abord et avant tout une mere, c ’ est d ’ un pere qu ’elle pourra it tomber
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amoureuse : « S 'il avait une petite f i l le  lui aussi, je  suis sure que je pourra is tomber en amour 

avec lui, comme 9a [ . . . ]  » (BCV : 178) Elle se p la it a croire que ce qui a a ttire  Pierre, c'est le fait 

justement qu’elle soit la mere de M a ria  : « C ’est ce qui l ’ a tout de suite a ttire , je  crois. A  sa fa9on 

de regarder les photos, on voyait q u ’ i l  pensait au fa it d ’ etre la maman d’ une petite f ille  comme a 

une chance, cela faisait un tout q u 'i l  voula it prendre dans ses bras, a lui [ . . . ]  » (BCV : 178) A insi, 

le fait qu’ i l les invite toutes les deux a souper pour leur premier rendez-vous est un signe clair, 

pour Albanie, qu’ i l vo it en elle non seulement une amante potentielle. m ais qu’ il la reconnait 

aussi comme mere : « C ’est vendredi. Nous allons dire oui. » (BCV : 185) B ien  qu’elle le laisse 

integrer leur univers a toutes les deux, aucune allusion n’ est reellement fa ite  a une sexualite 

existante entre eux, autre que le tres a llu s if : « Cette nuit, je  suis sure que sa presence va durer 

dans ma chambre ju squ ’au matin. » (B C V  : 190) Avec Pierre, c ’ est son ro le  de mere qu ’ A lbanie 

peut partager puisque meme lo rsqu ’elle evoque mentalement ses rapports avec lui. M aria  n’est 

jamais evacuee de son esprit: « | . . . ]  j ’ ai eu tres envie de vo ir Pierre [ . . .  | de l ’embrasser et de 

fondre au m ilieu du salon comme dans une premiere fois [ . . . ]  C ’est ce que j ’ ai fait en entrant. 

Apres, il y a d ’autres images de M a ria  a la campagne. » (BC V : 219) 11 v a ic i une ellipse en ce 

qui conceme son role d ’amante. L ’ acte sexuel annonce est immediatement su iv i de pensees pour 

Maria. Sa condition matemelle est ainsi rappelee et encore une fois mise a l ’ avant-plan, releguant 

le rapport sexuel hors du texte.

A maintes reprises, A lbanie evoque l ’amour qu’exprime Pierre a son endroit, mais sans 

jamais impliquer ses sentiments a e lle : « Pour lu i [ . . . ]  ce qui compte c ’ est d ’ etre amoureux » 

(BCV : 214); « Puis Pierre a continue a m ’aimer, m oi. Toute la semaine il m ’ a aimee un peu plus 

fort que d’ habitude. » (BCV : 234); « II m ’a dit, je  t ’ aime Albanie. » (B C V  : 244) Quant a elle, 

1’amour qu’ elle ressent pour lui est cristallise par ce moment ou elle l ’a vu caresser les cheveux
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de Maria a leur premiere rencontre : « 11 d it qu ’ elle est chanceuse et lui fa it une legere caresse sur 

les cheveux. Je suis contente qu’ i l le fasse. Cela ressemble a une sorte de secret entre nous, une 

chose comprise, la fa^on de toucher un enfant. » (BCV : 171) Ainsi. davantage qu 'un  amant. ce 

qu ’elle a per<?u en lu i, c ’est un homme pouvant eventuellement incarner une figure  paternelle. 

Comme on a vu, tout ce que pense ou ressent Albanie est presente non seulement selon son 

regard a elle, m ais aussi selon celui de M aria  puisqu’elles sont si etroitement liees; or. cela touche 

egalement les rapports amoureux : « [M aria ] ne demande pas oil est Pierre, elle I ’a completement 

oublie pour 1’ instant. Moi aussi d ’ ailleurs, mais 9a ne fa it rien, puisque 1’ amour est une chose qui 

s’ invente. » (B C V  : 225) L ’amour pour un homme s’ invente. alors que 1’ amour matemel, lui, 

existe.

Bref, apres 1’ analyse du profil semantique d ’ A lban ie , il apparait qu 'il s ’agirait d'un 

personnage monochrome presentant fim poss ib ilite  de co n c ilie r plus d’un role associe au modele 

archetypal. 11 y a certes des relations sexuelles qui ne nous permettent pas d ’ identifie r la presence 

de la vierge chez Albanie, mais ces episodes sont relegues hors du texte et sont seulement sous- 

entendus. Son em plo i de bibliothecaire pourrait egalement la rapprocher de la figure de la vierge 

puisqu’ il est associe au monde de 1’esprit, mais pu isqu ’ elle ne s’y engage que tres peu, se 

contentant d ’ effectuer de fa9on machinale les taches re latives a cet em ploi, et parce que ses 

pensees sont pleinement prises par M aria alors qu’e lle  se trouve dans cette bibliotheque, cet 

element ne semble pas suffisant pour identifie r Albanie a un personnage de la vierge.

Whisky et paraboles

La narratrice et personnage central du roman de Bouchard est Elie, une jeune femme qui 

nous est presentee d ’entree de jeu  comme etant en fuite : « M 'enfuir. J’ai claque toutes les portes
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pour aller m ’echouer dans mon auto et j ’ai grignote les routes du Quebec, kilom etre par 

kilometre, conduisant mon desarroi l 'u g it i f  sur les chiffres [ . . . ]  » (WP : 9) Le  roman relate done 

ce nouveau depart dans la vie de cette femme qui veut oublier son passe, recommencer sa v ie  lo in  

de tout ce qu’ elle connait. Le m o tif de cette fuite n ’ est pas liv re  d’entree de jeu; il est plutot 

revele par quelques indices ici et la qu i nous permettent de comprendre, a la toute fin, pourquoi 

Elie veut s’ ecrire une nouvelle histoire. Sans savoir exactement ce qu’elle cherche a oublier, nous 

decouvrons rapidement que l ’histoire pour laquelle elle cherche en quelque sorte une redemption 

est liee a l ’ echec d’un amour passe s’ etant termine tragiquement, ce qui aura des repercussions 

sur la quete identitaire qu’elle entreprend. D ’ailleurs, dans la narration, plusieurs passages 

s’ adressent a cet homme absent dont on sait tres peu de choses : « J’avais m on passe au fond de 

la gorge et le sentiment du vide, et to i qui me manques tellement que je ne savais plus ou parler, 

mais que soudain j ’ en avais envie. Quelque chose en moi aurait voulu pleurer pour vra i. » 

(WP : 56)

Elie, vierge et en fu ite

Sa fu ite  la mene dans un v illage qui lui etait jusque-la totalement inconnu : « Une c ro ix  de

chemin, une affiche de maison a vendre derriere laquelle s’etire une allee de terre qui s’ enfonce 

dans le bois. Qa ne promettait rien et c ’ est pour ?a que j ’ai su que. » (W P  : 10) Le theme de 

l ’ autonomie est tres present dans la  mise en scene des demarches entreprises par E lie  pour 

prouver qu’une femme est capable de rebatir sa vie sans 1’aide de personne. E lle  achete un chalet 

deglingue, ayant un grand besoin de renovations, et elle est bien decidee a tou t faire elle-meme, 

aussi bien pour se le prouver aussi b ien  a elle-meme qu’elle en est capable, qu ’ aux hommes du 

village, qui en doutent :
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Comme j ’ avais decide d ’ y aller par moi-meme, j'a i passe la 
demiere semaine dans la salete jusqu ’aux yeux a arpenter le 
vocabulaire sale de mes ancetres et a m ’ engueuler avec les gars de 
la quincaillerie qui m e regardaient entrer avec le sourire en co in  de 
ceux qu i sont certains que seul un homme peut reparer une pom pe a 
eau [ . . . ]  [c j’etait sans compter sur cette rage qui m ’habite et ne 
demande qu’a se de fou le r sur un bout de metal a grands coups de 
cles a molette. (WP : 15)

Bien qu’elle fut decidee, dans sa quete d ’ autonomie, a ne creer des liens avec personne, elle f in it

tout de meme par developper des relations amicales avec les voisins, sans qu’elle les ait

cherchees pour autant : « Pour Pinstant, je l ’ai d i t : je  ne courrai pas au devant et j ’attendrai qu ’on

frappe a ma porte pour me dire vers quel pole ma vie s’ aiguillera. J’attends que 9a arrive, c ’est

tout, meme si je  reste cachee dans le  fond des bois, meme si je  ne sors pas le jour, de peur de

croiser ces voisins [ . . . ]  » (WP : 19) E lle  en vient a tisser des liens d ’ am itie p lutot serres,

particulierement avec Richard, mais en precisant souvent et tres clairement que ce ne sera jamais

rien de plus que du bon voisinage. Surtout, il est hors de question pour elle d ’ envisager davantage

que de Pamitie avec les hommes qu i 1’entourent. A ins i, des sa premiere conversation avec

Richard, avant meme de lu i avoir d it  son nom, ce qui ne sera fa it qu’ a la tro is iem e rencontre, elle

lu i lance : « [ . . . ]  on va mettre 9a au c la ir  tout de suite pour les beaux yeux de tout le monde : je

n ’ai pas envie de m ’envoyer en P a ir avec le voisin, O.K.? » (W P : 32) Cette mise en garde sera

repetee a plusieurs reprises, comme ic i : « garde ton gros menton mal rase hors.de mon lit ,  c ’est

clair? » (W P : 68) puis : « Ecoute-moi bien, cher. Je me suis installee ic i pour bien des raisons,

mais surement pas pour m ’envoyer en Pair avec le premier venu! » (WP : 105)
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Tres peu de details sont donnes quant a Papparence physique du personnage

feminin. Cependant, tant dans la narration que dans les dialogues, elle-meme associe son corps a

Picone de la vierge en recourant a des termes relies a la secheresse62 :

Je glisse ma tete sous la chute et Teau emplit m a chevelure de 
vagues froides. Je me redresse, le corps couvert de frissons qui me 
rappellent tes caresses. Je ferme les yeux et sens, dans le has de 
mon dos, poindre cette oscillation q u i ra id it mes seins. Je descends 
mes mains sur eux e tju sq u ’au bas de mon ventre. Tous ceux qui en 
voudraient plus seraient detpus parce que je  suis incapable d ’a lle r 
plus lo in . Envahie par ton souvenir, je  nrabime dans le desarroi de 
ma solitude qui n’engendre que la secheresse. (WP : 36)

Peu apres cet episode de la baignade, lors d’ une conversation avec Richard, elle decrit son corps

sensiblement dans les memes termes : « Je suis seule et je souffre de secheresse. Je craque

comme du bois mort. » (WP : 53) Symboliquement, le corps de la femme est associe a Peau et a

fhum ide63. Ici est presente un contraste, le corps sec d ’Elie, dans Eeau froide de la riviere ou e lle

aime se baigner nue tous les matins. La fro id e u r de fe a u  n’est pas sans suggerer,

symboliquement, la frig id ite  d 'E lie, son absence de disponibilite. Par P abstinence a laquelle e lle

se contraint, elle se place sous le signe de la vierge, totalement privee de%plaisir sexuel et de desir.

Elie e t  le  non-desir d'enfanter

Sur le plan litte ra l, il va de soi que la v ie rge  ne peut enfanter, ni devenir mere — a

Pexception de la V ierge Marie, nous y reviendrons. Symboliquement, un refus de la sexualite 

peut y etre associe. Se couper du corps, le sien et ce lu i de f  autre, est une decision exprimee de 

fa^on soutenue dans le discours de la jeune femme, qui se plait a repeter a ceux qui Pentourent 

qu’elle ne veut pas de relations chamelles, se coupant autant de la  sexualite associee au p la is ir

62 P. Bourdieu. « Schema synoptique des oppositions pertinentes », La domination masculine, Paris, Editions du 
Seuil, 1998, p. 16. Selon ce schema de Bourdieu, I’humidite est associee au ventre, a la matemite, a la naissance. Par 
opposition, la secheresse sera associee a a la vierge.
6j P. Bourdieu. « Schema synoptique des oppositions pertinentes », La domination masculine, Paris, Editions du 
Seuil. 1998, p. 16.
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que de la sexualite reproductive. II est tres clairement mentionne dans le roman q u ’ E lie  n’a

jamais voulu d’ enfant. Or. cette precision revient a maintes reprises, presque a chaque fo is  qu ’ elle

partage un moment avec Agnes, une enfant du voisinage. En effet, tres peu de temps apres son

arrivee dans ce v illage oil elle esperait trouver le calme et la paix, elle fa it la connaissance de

cette enfant de hu it ans, sans 1’ a vo ir recherche: « Elle est arrivee comme 9a. Tout le monde est

temoin que je n ’ ai couru apres rien  ni personne et que je  n ’ai rien demande a qui que ce soit

[...] » (WP : 21) Des cette premiere rencontre, la narratrice insistera sur son ignorance du monde

enfantin chaque fo is  qu’elle en aura 1’ occasion, c ’est-a-dire lors de chaque moment passe avec la

petite et meme lorsqu’ il lui arrive tout simplement de penser a e lle : « Je ne lu i ai pas repondu

qu’elle n ’ etait pas toute seule, m a v ie ille , qu’elle n ’etait pas au bout de l ’abandon, qu’ e lle  frappait

a la mauvaise porte parce que m o i et les enfants, on n’a jam ais eu d’atomes crochus. » (W P  : 22)

Lors de cette premiere rencontre avec Agnes, Elie decouvre que l ’enfant est victime de violence

de la  part de sa mere en voyant les blessures sur le corps de la petite. Elie se sent alors prise  entre

des sentiments contradictoires, d ’ un cote l ’ indignation que souleve cette violence, de l ’ autre le

desir de ne pas s’ en meler puisque de toute fa9on, elle ne connait rien aux enfants :

[ . . . ]  de fa9on completement et lachement egoi'ste, j ’avais tellement 
juste envie de passer mon tour et de laisser quelque benevole bien 
intentionne s’occuper des plus petits que m oi [ . . . ]  Quand on nous
flanque un plus m isereux au m ilieu de notre fond du ba ril, la vie
semble injuste des quatre cotes, mais la p ire  des impostures est de
faire semblant de rien , de passer outre, de n ’o ffr ir  rien a personne 
alors meme qu’on se lamente sur Tinjustice humaine. (WP : 23)

Selon la reception critique de ce rom an, « il ne faut pas etre trop fin lecteur pour comprendre des

lors que la petite Agnes [...] qui fa it  intrusion dans la vie d ’EIie avec ses yeux plein de questions,

son coeur troue et sa peau laceree par les violences matemelles, pourrait b ien etre tout a la fois le
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chemin de croix et la redemption esperee [ . . . ]64 » Presque toutes les fois ou Elie repense au passe

qu’elle veut fu ir et a l ’homme qu’ elle a aime, i l  est repete q u ’ elle n’a jam ais voulu a v o ir

d’enfants et ce. meme lorsqu’elle s’engage de plus en plus aupres de la petite Agnes. On pourrait

croire que cette insistance de 1’ inscription du non-desir d’enfant permet a E lie  de se ju s tif ie r

aupres des autres puisqu’on se trouve dans une societe dans laquelle une femme sans enfant

se retrouve dans une position tres ambigue ; elle a le choix, en 
principe [d ’avoir ou non des enfants], mais pour exercer cette 
liberte, elle doit resister a la coercition, se b linder contre un 
entourage incomprehensif, parfois meme carrement hostile et 
souvent condescendant65.

Toutefois, tout se passe comme si le personnage cherchait a se convaincre lui-meme, et non ceux

qui l ’entourent, afm de ne pas changer d ’ idee, ce qui semble etre directement lie  a son passe

douloureux. Nous apprenons en effet a la fin du roman qu’elle a ete enceinte de l ’ homme qui est

maintenant absent de sa vie. Parce qu ’elle n’avait jam ais voulu avoir d ’enfant, elle s’est fa it

avorter, mais l ’homme qui l ’aimait n ’ a pas accepte cette decision, ce qui l ’ a mene jusqu’ au

suicide. C ’est done en raison de son passe qui la hante et pour lequel elle ressent tellement de

culpabilite qu’est reaffirme sans cesse, telle une obsession, son non-desir d ’ enfant. Avant de

mourir, son conjoint lu i avait envoye un telegramme annon9ant le  geste qu’ il a lla it commettre.

Elie garde en sa possession ce telegramme partout ou elle va, et plusieurs allusions y sont fa ites

dans le texte, mais ce n ’ est qu’a la toute fin  du rec it que son contenu est revele a la lectrice66 qu i

peut alors comprendre les malheurs qu ’Elie tente d ’ oublier. Elle ne voulait pas d ’ enfant, ch o ix

qui a eu des graves consequences dans sa vie, et bien qu’elle resiste encore, ses convictions se

voient ebranlees par le nouveau contexte. Sous cet angle, l ’entree d ’Agnes dans sa vie lui o ffre

64 J. Sergent. « Jean Barbe, Louis Caron, Roxanne Bouchard », dans Leiires qitebecoises. n° 122, 2006, p. 26.
65 L. Joubert. L ’envers du landau [...], p. 16.
66 Par cette toumure, je veux simplement mettre de 1'avant la posture de lecture qui est la mienne.
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une possibility de redemption. En venant en aide a cette demiere lu i apparait la possib ility  

d:oublier un peu son passe, plus precisement le mal qu’ elle a cause a ce lu i qu’elle a im a it en se 

faisant avorter de leur enfant: « N e  rien tendre vers elle, 9 ’ aurait marque la continuity de mon 

echec, 9’ aurait conforte tous ceux qui sont convaincus que je  ne changerai jamais. » (W P  : 28) 

Aussi s’engage-t-elle aupres d ’Agnes, mais sans vraiment comprendre ses propres m otivations : 

« Je sais : je  m ’ avance. J’ ignore pourquoi je fais 9a, moi qui. C ’est venu tout seul, com m e par 

pitie. Je ne comprends surtout pas ce que je fais ic i avec une petite fille a m a table, m oi qui viens 

d’ou je  viens et qu i tente 1’avenir. » (WP : 30) A  ce moment, dans le rom an, la narration prend 

1’allure d ’une confession avec des termes comme : « j ’ avoue » et « je m ’ avance », com m e si la 

narratrice devait necessairement ju s tif ie r  ces actes aupres de quelqu’un. D e  plus, elle precise que 

l ’enfant ressemble a cet homme perdu : « [...] 9a m ’est venu tout de suite parce que ses cheveux 

ressemblent aux tiens. » (WP : 25)

Elie, vierge et m ere?

Tant son refus des plaisirs charnels que celui d’ enfanter permettent d ’ identifier chez Elie

la figure de la vierge. Elle est peu fam iliere avec le monde de la petite enfance et a ffirm e craindre 

qu’ il en soit autrement. Ce personnage jusqu’alors associe a la vierge, notamment en raison des 

nombreuses mentions, dans le texte, de son souhait de ne s’ impliquer dans aucune aventure 

sexuelle, en vient a s’ investir serieusement dans sa relation avec Agnes. Rapidement, et sans 

vraiment comprendre comment cela arrive, elle devient d ’ abord « grande sceur67 ». a la  demande 

de l ’ intervenante scolaire de la petite. Bien qu’elle continue de repeter q u ’ elle a achete ce chalet

67 L ’auteure refere ic i a I ’association Grands Freres Grandes Sceurs, « organisme quebecois ayant pour mission de 
jumeler des enfants issus de families monoparentales a des adultes responsables afm q u ’ une frequentation saine et 
reguliere puisse constituer une experience mutuellement enrichissante. » Grands Freres Grands Sceurs du Grand 
Montreal, [En ligne]. http://www.gfgsnnl.qc.ca/Tr/aceueil.php (page co n su lt^  le 15 juin 2012).
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pour etre seule et tranquille, une routine s’ installe p lu to t naturellement entre elle et Agnes. C e lle

qui ne veut pas d ’enfant et qui d it ne pas savoir com m ent s’y prendre developpe bientot de p lus

en plus de sentiments pour la petite, au point d’adapter son rythme de vie et son espace pou r

celle-ci. E lie  prend en charge la rentree scolaire d ’ Agnes en assumant les taches q u i

incomberaient normalement a la mere de l ’enfant mais que celle-ci, completement desorganisee,

n ’assume pas, comme acheter le necessaire scolaire et les vetements pour I ’ enfant. Elle va

jusqu’a lu i amenager une chambre avec un coin bureau pour que celle-ci puisse fa ire  ses devoirs.

Tout cela, sans jamais cesser de repeter qu ’ elle n’a pas ce qu’ il faut pour s’ occuper d ’un enfant

qu’elle n’ a jam a is  voulu :

Je voudrais pouvoir lui d ire  qu’elle se trom pe d ’adresse, qu’ elle a 
je te son enveloppe dans la mauvaise bo ite , que je  ne suis une 
reponse pour personne et que les enfants de huit ans, moi, je  ne 
connais pas 9a. Je souhaiterais lui trouver une reponse, mais je  suis 
vide et en m oi ne resonne que l ’echo s ilenc ieux de son regard. Je te 
demande pardon, fillette. Je ne sais pas quo i faire avec ton appel et 
ton desarroi. (W P : 48-49)

II y a une contradiction marquee entre la narration, ou sont exprimees toutes les craintes d ’Elie, et

les actions de cette demiere, puisqu’au fina l, elle prend en charge les taches maternelles devant la

demission de la mere d’Agnes. La petite f in it par habiter p lus souvent chez E lie  que chez sa mere.

Pour cette raison, l ’intervenante sociale qui s’en occupe conseille a Elie de fa ire une demande

pour obtenir le statut de fam ille  d’accueil. Ce qu’e lle  accepte d’envisager, mais en posant ses

conditions, elle qui avait pourtant panique a la simple idee de devenir « grande soeur » un peu

plus to t : « Je vais aider la petite dans ses travaux scolaires et veiller a ses besoins materiels.

Quand sa mere ferme la porte pour la nu it, la petite v ie n t dorm ir dans ma chambre d ’ amis. C ’ est

tout. Je ne m ’engage a rien d ’autre, surtout pas a adopter un enfant! » (W P : 62) Quelque peu

depassee par le role grandissant qu’elle occupe dans la  v ie  d ’Agnes, Elie reve parfo is qu’elle est
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quelqu’ un d’autre : « Durant une seconde et peut-etre meme deux, j ’ai reve d ’etre une femme 

comme les autres, comme ces autres pour qui la vie semble si facile. » (W P : 67) Par « une 

femme comme les autres » le texte  laisse entendre : « une femme qui a des enfants ». Pour 

f  instant, meme si elle s’ investit grandement aupres d ’Agnes, E lie  est loin de se percevoir comme 

une mere : « Je ne sais pas trop ce que je  fais la, avec tout 9a dont je me vo is  responsable, mais 

j ’essaie de ne pas me poser trop de questions. Je ne suis, apres tout, qu’ une gardienne et ne suis 

mere d ’ aucune enfant. Je veille , temporairement, sur une petite en d iff ic u lty , c ’ est tout. » 

(WP : 103)

A lors qu’ elle doute de ses capacites a assurer la parentalite, certaines personnes de son 

entourage l ’ incitent a emprunter cette voie, comme Richard, qui remarque qu ’Agnes n ’ a jamais 

ete aussi heureuse que depuis q u ’e lle  connait E lie . A  l ’oppose, il y a ceux qui, com m e elle, 

mettent fortement en doute ses capacites a s’occuper d’ une enfant, par exemple sa belle-sceur, qui 

voit d ’ un tres mauvais oeil son im p lica tio n  aupres d ’ une petite fille , alors q u ’elle lui annonce son 

role de « grande soeur » aupres d ’ Agnes: « [M a  belle-soeur] n ’ a replique qu’un haussement 

d’epaules meprisant, mais j ’entendais toutes ses voix me persifler les ironies de ses verites, 

m’assener mon incapacity a m ’occuper correctement d ’une petite fille et m e riposter vertement 

qu’elle-meme aurait prefere les coups de ceinture. » (WP : 79)

Aussi, contre toute attente, elle prend la decision d ’ adopter la petite qui se retrouve 

rapidement au centre de sa vie. O n est done ici en presence d ’ un personnage qui, par son refus de 

la sexualite, incame la figure de la  vierge, mais qui devient mere. Elle passe ainsi de grande soeur, 

a fam ille  d ’ accueil, puis a mere. B ien  qu ’elle ne soit pas la mere biologique d ’Agnes, e lle  v it  les 

pressions sociales des gens de son entourage voulant qu’elle adopte la petite, notamment Richard, 

son frere, et l ’ intervenante sociale : « ” Elle. elle sait drolement ou eile s ’ en va, vous ne croyez
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pas? » lancera l ’ intervenante a E lie  en parlant d ’Agnes « E lle  vous apportait des fleurs, elle 

fuguait pour vous retrouver, elle veut que vous l ’ adoptiez... E lle  choisit son avenir et desire que 

vous en fassiez partie. Elle sent que vous etes la mere qu’ i l  lu i faut. Pourquoi dire non?”  » 

(WP : 163) C’est lors d ’une dispute avec la  mere biologique d ’Agnes qu’ E lie  prend 

officiellement la decision qu’elle n ’ abandonnera pas la petite, qui « hurle sur [son] ventre, sur 

celui d ’ une mere, I ’ in justice de sa mise au monde. » (WP : 136) A  partir de ce moment ou Elie 

decide qu’elle adoptera l ’enfant, la narration porte une attention accrue au ventre, lieu 

symbolique de l ’enfantement, alors qu’aucune reference a son corps n’etait fa ite jusqu’alors. 11 y 

a d ’ abord par exemple cet episode ou Agnes, en colere contre sa mere biologique, pleure sur le 

ventre d ’Elie, puis ce retoumement, lorsqu’Agnes lui lance « "Je veux pu etre ta f i l le ! ”  » 

(WP : 226) alors on peut lire : « M on ventre a encaisse et le souffle  coupe. » (W P : 226)

Elie, maman

A  compter du moment ou E lie  prend la decision d’adopter la petite Agnes, cette demiere 

exprime le souhait d ’ avoir une fam ille , et non pas juste une mere. Arrive alors dans leur vie un 

homme etranger, un conteur, qui serait, selon Agnes, l ’homme parfaitpour fonder avec elles une 

fam ille . Cependant, bien qu’elle ait accepte l ’ idee d’etre mere en adoptant la petite, Elie 

n’ abandonne pas pour autant sa volonte de rester chaste. Aussi ne cree-t-elle aucun lien  intime 

avec cet homme qu i serait, toujours selon Agnes, le pere ideal. C ’est lorsqu’ elle se fa it reprocher 

par 1’ enfant de fa ire  fu ir  le conteur et d ’ainsi empecher la fondation de la fam ille  tant souhaitee 

par cette demiere q u ’Elie decide d ’ enfm toum er la  page et, par la meme occasion, de renoncer a 

son « voeu de chastete >>. Elle ecrit alors une lettre au conteur, lu i annon9ant qu ’ elle a « demenage 

dans la chambre du haut, dans [son] lit, et [qu’ e lle l ] ’ atten[d]. » (W P : 281) Cette lettre parait a la 

derniere page du roman, tout juste avant les m ots : « Je suis mere » (WP : 281) qui viennent clore



le recit. On peut done vo ir qu’a pa rtir du moment ou elle accepte de devenir mere. E lie laisse 

entrer un homme dans sa vie. pu isqu ’a 1’ instar de ce qui se passe dans le roman de Turcotte. 

devenir mere semble necessiter un pere. Ici le roman reprend I’ ideologie traditionnelle, la 

conformite sociale, en presumant la necessite d ’ accepter un pere pour l ’enfant avant un con jo in t 

pour la mere. Malgre qu’Elie ne soit pas une mere biologique, la  presence d ’ un enfant pres d ’elle 

suffit a la transformer, provoquant un glissement du role de la vierge vers ce lu i de la mere et lu i 

faisant accepter la sexualite. A lors elle devient mere, et seulement mere, ni vierge ni putain, en 

adoptant Tenfant de huit ans.

Putain

Des le seuil, Putain annonce la figure archetypale qu’ il convoque. On s’ attend

evidemment a y retrouver un personnage de femme qui a des relations sexuelles en echange

d’argent et c’est bel et bien le cas. C ’est d ’ailleurs ce qui a retenu 1’ attention de la critique lors de

la publication du premier roman d ’Arcan :

Avant d'arriver ic i, le premier liv re  de la Quebecoise Nelly A rcan  
s'etait attire une critique  plutot elogieuse dans Le Monde [...] La 
sortie de Putain fu t orchestree autour d’un le itm o tiv  : Nelly A rcan 
s'etait-elle vraiment prostituee? Les paris etaient ouverts, jusqu 'a ce 
que la principale interessee revele son passe sur toutes les tribunes.
Mais les propos de l'auteure n'appartiennent pas, encore, a 1'ordre de 
la mise en scene? Certes, il reste un texte, dont la lecture s 'im brique 
malheureusement a la reception qu i l'a accompagne et a l'im age 
meme de Nelly Arcan. Mais il reste done un texte, qui est sans 
doute, au bout du compte, un melange habile d'autofiction, 
d'autobiographie et de fic tion68.

La narratrice se presente sans aucun detour : « ou i, je  suis une escorte » (P : 31). Cet aveu n ’est

evidemment pas suffisant pour conclure que le personnage n ’ integre pas certains traits des autres

68 F. Bordeleau. « La mise en scene de l'autofiction ». dans Spirale : arts, lettres, sciences humciines. n° 182. 2002,
p. 22.



archetypes. Une etude plus approfondie du personnage central de ce roman nous permettra peut- 

etre d:identifier la presence d ’ une figure composite. Voyons, par 1’ etude de la narration, du 

discours et des actions, si le personnage du roman d ’Arcan n ’ incame que la putain 

exclusivement -  femme entretenant un rapport de prom iscuite sexuelle avec un ou des hommes -  

ou si elle absorbe egalement des traits de la mere -  altruiste, bienveillante, maternante -  et/ou de 

la vierge -  femme qui se coupe des choses du sexe et du corps.

Cynthia, putain

Le roman debute par une adresse directe aux lecteurs, une prise de parole du personnage

feminin. sur le mode de la confession : « d ’ailleurs que puis-je vous dire sans vous affoler69 »

(P : 7). La narratrice tente tout au long du roman de se defin ir, donnant ainsi une « dimension

scandaleusemenl intime » (P : 17) a son recit. Elle assume son metier d’ escorte, ne tentant pas de

nier cette identite. Le roman relate certes certains episodes relies a ses rencontres avec ses clients.

Toutefois. ces descriptions sont toujours presentees en lie n  avec son identite de putain: la fai^on

dont elle se considere, dont elle se pe rm it dans ces moments precis et pourquoi elle agit ainsi.

M ichel Biron aborde en ces termes le trava il d ’Arcan quant a la mise en scene dans le recit de la

complexity du personnage de Cynthia :

Ecartons d'emblee les superlatifs : il ne s'agit ni d'un livre genial ni 
meme d'une confession prodigieusement scandaleuse [...] La n’est 
pas la force du recit de N e lly  Arcan -  car i l  y  a bien quelque chose 
de fort ici. L'entreprise ne tien t qu'a un f i l,  mais celui-ci ne se rompt 
jam ais et se devide au contraire comme si rien  ne pouvait le couper.
Ce f il,  c'est une experience unique, l'aventure d'une personne si 
seule qu’on la d ira it morte a la societe. Cela commence par la haine 
de soi et de la famille, puis la haine s'etend a ceux et celles que la 
narratrice cotoie70.

69 En italiques dans le texte.
70 M.Biron. « Ecrire du cote de la m o rt», dans Voix et Images, vol. 27, n° 2, (80) 2002. p. 337.
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La narration revele des le depart toute la complexity du personnage. Cependant, tres tot.

on apprend qu’en plus d ’etre escorte, la locutrice est etudiante, en cela apparentee a la vierge, qui

valorise Lesprit au detriment du corps — car enfin — elle n ’est pas que corps. Ces deux aspects de

sa vie sont presentes comme facilement conciliables. Toutefois, les references peu nombreuses a

ses etudes sont presentees en lien avec son metier d ’ escorte qui prend bientot le dessus :

[J] ai passe des cours entiers a plonger sur la masse des 
travailleuses du sexe [ ...]  et il n ’y  avait la rien qui clochait pour la 
masse des etudiants dans cette cohabitation avec les putains, voila 
le plus frappant, on s ’habitue vite aux choses lorsqu’on ne peut y  
echapper, lorsqu ’elles debordent depuis I ’autre cote de la rue pour  
recouvrir nos notes de cours, mais cette proximite a eu des effets 
sur moi, elle m ’a fa it basculer de I ’autre cote de la rue, dites-moi 
comment une theorie aw ait pu tenir devant tant de p la isir? '1 
(P : 14-15)

D’ailleurs, cette presence de l ’etudiante derriere la putain est un element qui p la it aux clients, qui 

aiment se deculpabiliser en ne concevant pas reellement Cynthia comme une prostituee, mais 

plutot comme une « bonne fille » eduquee : « ils repondent que je  ne suis pas une putain, que je  

suis une escorte et que de toute faqon je  dois bien avoir une autre occupation, a lle r par exemple a 

l ’universite, mais oui c ’ est vrai, je  vais a l ’universite, je suis une putain qu i etudie [ . . . ]  » 

(P : 31-32) Ils la paient evidemment pour son role de putain et non pour celui d ’ etudiante, mais 

ils se deculpabilisent de cette marchandisation du corps en se concentrant sur la bonne f il le  

derriere la putain. On vo it deja ici que le personnage revet aussi des traits de la vierge, a travers 

les semes de la jeunesse que convoque la figure d ’ etudiante, ainsi que son a lliance au monde de 

Lesprit.

B ien qu’elle s’ assume ouvertement comme escorte et qu ’elle en ait le physique ideal, 

Cynthia entretient une image d’elle-meme plutot negative. « "On ne nait pas femme, on le

71 En italiques dans le texte.
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devient", pourrait dire, a la suite de Simon de Beauvoir, la  narratrice de Putain. Plus encore qu'un 

discours sur la "putasserie", le recit propose, au premier chef, une reflexion sur le fem in in  a 1'ere

72du triomphe de 1'image . » Cynthia se considere comme une femme parm i tant d ’ autres, une 

putain comme les autres : « on me voit sans doute comme on voit une femme, au sens fort, avec 

des seins presents, des courbes et un talent pour baisser les yeux, mais une femme n ’est jamais 

une femme que comparee a une autre, une femme parmi d ’ autres [.. .]  » (P : 20-21) D ’ailleurs, 

elle ne s’attribue aucun merite quant a la jouissance de ses clients, ne se sentant pas concemee 

lorsqu’ils bandent (P : 56) puisqu’une « putain en designe automatiquement une autre avec son 

corps qui par nature en represente un autre » (P : 85), au po in t ou elle ne sait plus reellement qui 

elle est (P : 98), indice nous laissant supposer une conception identitaire complexe chez ce

personnage qui ne sait plus comme se d e fin ir malgre Paffirm ation premiere du roman : « je  suis
\

une escorte ».

Cynthia et le refus d'etre mere (larve)

Le discours patriarcal, celui du pere, du patron et des clients, occupe une grande place

dans le roman. Ce discours transmettant une vision negative des femmes n ’ est pas denonce par la 

narratrice, il semble meme emaner d ’elle-meme : « ou i, une femme [ . . . ]  ce n ’ est que 9a, 

infiniment navrante, une poupee, une schtroumpfette, une putain, un etre qui fa it de sa v ie  une vie 

de larve qui ne bouge que pour qu’on la v o it bouger, qui n ’agit que pour se montrer agir [ . . . ]  » 

(P : 43) Lorsqu’ elle parle ainsi des femmes, la putain s’ in c lu t dans son discours : « E t n ’ allez pas 

croire que j ’echappe a cette regie, je suis une femme de la pire espece [ . . . ]  » (P : 43) Le 

terme « larve » est egalement utilise dans le roman pour designer la mere : « Chez moi, il ne 

s’ agit pas des autres, mais de mon degout d ’ etre une larve engendree par une larve. » (P : 36)

72 F. Bordeleau. « La mise en scene [ . . . ]  », p. 22.
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L ’opinion q i f  elle a de sa mere n’ est guere positive et i l  en va de meme pour sa conception de la 

maternite en general. C ’est le cas lorsque la narratrice affirme etre sterile; e lle  envisage tout de 

meme la possibility d ’ avoir une fille . ce qui n ’est toutefo is pas presente de fa<;on positive : « et si 

un jour j ’ ai une fille  je  la baptiserai Morgane, je  fusionnerai en elle la morgue et l ’ organe, je  lu i 

donnerai un nom qui porte en lui le poids de la vie et le froid de la mort. » (P : 76) Meme si l ’ une 

de ses collegues escortes est egalement mere, la narratrice con9o it comme inconciliables les roles 

de mere et de putain, voire tout simplement d’amante. Cette impossible concilia tion  est presentee 

de son point de vue et de celui des clients : « ils repondent qu ’ apres avoir eu des enfants, les 

femmes n ’ en veulent plus, qu’elles [n ’ ont] plus envie, ni des queues ni des enfants [ . . . ]  et la ils  

enchainent sur moi, sur la jeunesse de mon corps derriere laquelle apparait le cadavre de leur 

femme | . . . ]  » (P : 32) On remarque ic i l ’ opposition, te lle  qu’ illustree dans la theorie de Cam ino73 

etablissant les differences entre la femme aimee et la femme desiree. Pour ne pas devenir une 

larve comme sa mere, i l importe a la narratrice d ’etre celle qui fera jouir les hommes, done de ne 

jamais devenir mere : « i l faut rester coquine et sans enfant pour exciter les hommes » (P : 35). La  

putain explique cette idee plus lo in dans le re c it: « le satin est infmiment plus excitant sur les 

jeunes fille s  qui n’ont pas eu d’enfants, tous les hommes le d iron t, voila pourquoi i l  ne faut p lus 

avoir d ’enfants, jamais, pour ne plus o ffr ir  aux hommes une jeunesse a se m ettre sous la dent 

[ . . . ]»  (P : 79)

Le discours androcentre present dans le roman relaie de nombreuses exigences envers les 

femmes; celles-ci doivent etre parfaites, ne pas avo ir d ’ enfants, et savoir faire jo u ir  les hommes. 

A  propos de la putain d ’Arcan, Isabelle Boisclair fa it allusion a « un sujet souffrant, qui, ayant 

incorpore les fantasmes des autres, s’ y soit conforme au point de s’ etre nie pour n ’ etre plus que le

7' G. Camino. Pour enfmir [ . . . ] ,  p. 40.
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corps des autres74. » Ainsi. le discours de la narratrice integre les prescriptions sociales 

auxquelles elle se soum et: « ne faut-il pas etre une larve pour putasser ainsi [ . . . ]  c ’ est m oi qui 

suis la chienne. la devote de larve qui geint parce qu’on le lu i demande et qui baisse la tete 

lorsqu’on lui remet Fargent. » (P : 62-63) Si elle fait tout cela, c ’ est dans le but de rem p lir les 

exigences des hommes, dans le but de plaire et d ’etre la plus belle, la plus desiree. Tou jours selon 

Boisclair, il s'agit d ’ un « sujet [qu i] n’exprime que sa conscience d ’etre dom ine75. » B re f, putain, 

Cynthia Test certainement, alors qu ’ il est tout de meme possible de l ’associer un tant so it peu a la 

vierge en raison de la place accordee a son intellect, mais e lle n ’est absolument pas mere, ce qui 

est surdetermine par l ’opposition presentee entre mere et putain.

Borderline

Si, dans les romans vus precedemment, l ’association du personnage a un symbole 

archetypal est patente, il peut etre interessant de scruter un roman ou cette association l ’ est moins. 

On ne retrouve pas, dans Borderline de Marie-Sissi Labreche, un personnage fem inin central dont 

l ’association avec une figure archetypale serait aussi manifeste que dans les trois autres romans. 

11 n ’ y figure pas au premier chef un personnage apparaissant a priori comme etant une mere, une 

putain ou une vierge. Sissi est un personnage qui, a une premiere lecture, apparait comme etant 

complexe. Comme le titre 1’annonce, ce personnage est aux prises avec certains troubles 

psychologiques, lesquels sont explicates : « £ a  fa it partie de ma personnalite, d ’etre nerveuse et 

excitee. De ma personnalite malade [ . . . ]  Une personnalite qui a la grippe. Non, p ire , j ’ ai un 

cancer de la personnalite [.. .]  Je suis borderline. J’ai un probleme de lim ites [...] » (B  : 77) Selon 

Aurelien Boivin, Borderline est

74 I. Boisclair. « Accession a la subjectivite [ .. . ]  », p. 123.
75 Ibid., p. 119.

43



un roman de nevrose et de folie [q u i] se presente comme une 
autofiction [...] La jeune romanciere [...] entraine son lecteur de 
passe au present en s'attardant a quelques episodes marquants de la 
vie de son heroine. Sissi [...] [qui] reve d'etre une princesse admiree, 
adulee. d 'o ii sa passion pour Cendrillon et d'autres contes universels 
comme Alice mix pays des merveilles. Celle qui veu t a tout prix 
aimer est prete a tout pour qu'on 1’aime, qu'on 1'adore, qu’on la 
remarque. d'ou sa grande disponib ilite  pour les hommes qui 
partagent son lit. sa dependance a l'a lcoo l et au sexe, comme le 
confirment certaines scenes du roman [.. .]76

La narratrice commente tie s  frequemment sa personnalite tout au long du recit, se reduisant

parfois aux stereotypes, en se fiant a ce que son therapeute pense d ’ e lle  ou a tout ce que sa grand-

mere autoritaire lui disait lorsqu'elle etait enfant. II est d iffic ile  a lo rs  de savoir comment el le se

pergoit elle-meme comme femme, puisque c’ est a travers le regard des autres qu’ e lle  se con?oit,

en se reduisant souvent a son probleme de « personnalite malade » :

De toute fa^on. je  ne suis une fille  pour personne. Je ne suis meme 
pas une 11 lie  du tout. Je suis un cas pour le DSM-1V. Je suis un cas a 
etudier, a dissequer comme une souris de laboratoire. D ’ailleurs, le 
psy du C LS C  La compris et i l  veut que j ’aille me fa ire  traiter. Me 
faire traiter! Traiter de quoi au juste? De folle, com m e ma mere 
fo lk?  De pas normale, comme ma mere pas normale? Ou peut-etre 
de juste bonne a baiser? Etre baisee, c ’ est 9a que je  veux! (B  : 51)

La conception de son identite , que ce soit sa propre perception ou ce lle  des autres, est directement

reliee a son identite sexuelle. « [Sissi], c'est 1'heroi'ne et la narratrice qui met son ame a nu, sans

aucune pudeur, pour decrire, parfois en recourant a des mots vulgaires, voire blasphematoires,

quelque evenements marquants de son existence77. »

Sissi, putain?

Sissi se livre certes au sexe sans honte ou peur, mais seulement lorsqu’elle est grisee par 

l ’ alcool : « J ’erre dans une sphere qui n’est pas remplie d ’ air, mais de sexe et de biere. Rien n ’ est

76 A. Boivin. « Borderline ou le matriarcat etouffant de 1'enfance », dans Quebec frangais , n° 155, 2009, p. 95.
77 Ibid, p. 96.
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defin i dans ma vie : ce que je  suis. ce que je  ferai. ce que je  vaux, ce a quoi je  suis : aux  hommes,

aux filles, aux petits oiseaux. Je procede par elimination. » (B : 78) L ’ alcool ladesinh ibe et Faide

a avoir une sexualite active, elle en a besoin pour etre capable de faire toutes ses experiences

aupres des hommes et ainsi se sentir exister. puisque c ’ est le sexe qui lu i donne Fimpression

d ’etre utile. Par exemple. elle se retrouve dans une chambre d ’ hotel avec Eric, « gros et moche »

(B  : 17). tout simplement parce qu elle se sent necessaire quand il la regarde. Toutefois, i l  lu i faut

absolument boire beaucoup de vin pour ne plus etre consciente de la situation dans laquelle elle

se trouve et commencer a bien se sentir. E lle  affirme avo ir souvent pris des resolutions dans le

but de devenir « une bonne fille  ». sans toute fo is  reussir a maintenir ces decisions :

Je m'etais pourtant dit que j ’ arreterais tout. Que j ’allais devenir une 
belle petite fille  tranquille. Calme. Pas nerveuse pour deux sous.
Que j ’allais etre serieuse dans mes etudes, dans mes amours, dans 
mes petits souliers. Je m ’etais pourtant d it  que j ’allais renoncer a 
l ’ alcool, du moins diminuer [ . . . ]  Oui, je m ’etais pourtant d it cela. II 
y a un an. O u i... vraiment. Je le jure. Mais i l  y a eu ce gars, avec ses 
cheveux boucles, assis au pied de mon l i t ,  qui mettait ses doigts 
dans ma bouche. Puis ce gars, avec son sang indien qui 
tambourinait dans mon ventre. Puis cet autre gars [ . . . ]  Et cet autre 
gars [.. .]  Et ces deux gars, en meme temps [.. .]  Et i l  y a eu cette 
fille . (B : 73-75)

Malgre toutes ses bonnes intentions, Sissi avoue s’o ffr ir  au plus offrant, au premier inconnu qui 

l ’ aborde. Elle se dit elle-meme « putain », tout en etablissant une distinction entre e lle  et celles 

qui se prostituent pour de 1’ argent : « Oui! Je suis une pute! Mais je  ne suis pas une pu te  comme 

' fu penses. Je ne suis pas une pute comme dans les emissions de tele ou sur le coin  de la rue

Champlain! Je ne fais pas ga pour I argent, calice! Je fa is ga pour me calmer les nerfs, cdlice! »

(B  : 14, souligne dans le texte) La prostituee offre son corps en echange de compensations 

monetaires; Paola Tabet nomme ceci com m e etant un « echange economico-sexuel ». Si Sissi 

couche avec le premier venu, il y a certes une m otivation, mais celle-ci n ’est pas economique.
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Sissi le fa it pour« ca lm er son etat mental », puisque sa sexualite plutot lib re  est associee a son 

probleme de limites et a sa personnalite borderline. E lle projette done Pimage de la prostituee, en 

imaginant par exemple ce qu’un employe de l ’hotel pense en la voyant avec E ric  : « Non! (fa n ’a 

pas d'allure! Pas ce/te belle blonde avec ce... cette... cetle chose?!! Qa doit etre une escorte! 

Elle doit faire qa pour I 'argent! » (B : 14. souligne dans le texte) Dans ce rom an, la sexualite ne 

serait pas. selon Evelyne Ledoux-Beaugrand, une « finalite ». au contraire. e lle  serait « p lu to t un

• • • 78
moyen de faire ou de dire quelque chose pour tenter de com bler le vide qu i habite Sissi . » 

Plusieurs contradictions entre le discours de Sissi et les actions qu ’elle pose mettent en doute 

Pidentification reelle a la figure de la prostituee chez Sissi puisque, comme Ea bien vu Evelyne 

Ledoux-Beaugrand, la  « recherche de p la isir dans la sexualite n ’ est pas une prio rite79 ». Apres 

avoir vou lu  crier a Pemploye de la reception de 1*hotel qu’elle est une escorte, ce qu’elle ne fait 

fmalement pas, avant trop  honte d’etre la avec E ric, elle se questionne sur ses intentions et sur ses 

raisons d ’ y etre: « Je rn ’ en veux. Je m ’en veux a mort. Je ne sais pas pourquoi j ’ai accepte de 

venir ic i et de baiser avec un gars que je  n’aime meme pas, je  ne sais pas... » (B : 16) U n  peu 

plus tard, quand elle est au lit  avec Saffie, une f il le  de son cours de poesie, cette demiere lu i offre 

de se prostituer ree llem ent: « "He, Sissi, tu sais ce qu ’on devrait faire? On devra it une bonne fois 

se pogner un vieux riche a deux. On se ferait du cash, tu penses pas?”  » (B  : 106) S issi est 

choquee par cette o ffre  car elle ne voudrait pas coucher avec quelqu’un q u ’elle n’aim e pas. 

Pourtant, quand elle voudra it hurler qu ’ elle est une escorte pou r donner raison a Pemploye de 

l ’hotel, elle est en compagnie d’Eric, qui la degoute fortement. E lle  n ’est aucunement amoureuse 

de lu i, elle ne ressent que du dedain : « 11 me degoutait. En plus d ’ avoirdes seins aussi gros que 

les miens, il n’a pas de bouche. E lle  est mangee par son enorm e visage tou t en joues. Je la

78 E. Ledoux-Beaugrand. « Colmater la breche [ . . . ]» ,  p. 103.
19 Ibid.. p. 104.
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ha'i'ssais. J’avais envie encore plus fort de le tuer. » (B : 24) E lle  est choquee par la proposition de 

Saffie  de coucher avec quelqu’un qu’elle n ’ aime pas. Toutefois. son aventure avec E ric  n’etait 

pas motivee par P amour: il est clairement precise que c’est dans Punique but de se calmer les 

nerfs qu’ elle accepte d’avoir des relations sexuelles avec lu i. Elle offre done tout de meme son 

corps en echange d ’une compensation, mais qu i serait d’ordre emotionnel plutot qu’ economique.

L ’offre de Saffie est arrivee alors que toutes les deux etaient deguisees et « jo ua ien t a etre 

des putes » (B : 106) devant le m iroir de Sissi. Pour elle. i l s’ agit d ’ un jeu dans lequel elle se 

trouve « pas mal bonne » (B : 106). L ’ image projetee predomine sur l ’ im p lica tion  et la 

participation a la sexualite puisque « Facte sexucl. dans lequel elle s’engage de son plein gre 

lo rsqu ’elle ne P in itie  pas. lui importe peu. Seul lu i importe, en realite. que son corps so it le point 

de mire, bien au centre de tous les regards, comme s’ il etait une scene vers laquelle converge 

Pattention des spectateurs80. » A insi. « jouer les putes » en regardant l ’ image qu’elle projette dans 

le m iro ir amuse Sissi alors que l ’ idee de se prostituer la choque. 11 faut que cela reste une 

representation fic tive . theatrale, un fantasme q u ’ elle se contente de figurer.

Sissi, bonne fille?

Comme c ’ est le cas dans le roman d ’ Arcan. quelques allusions sont fa ites au statut 

d ’ etudiante du personnage fem inin. A tro is  ou quatre reprises, il est mentionne que Sissi est 

etudiante, ce qui suggere que la prostituee se cache derriere le paravent de la bonne fille , ou a 

Pinverse -  la bonne fille derriere la putain. Les references aux etudes de Sissi sont faites 

precisement a des moments du roman ou le personnage est grise par Palcool ou au l i t  avec Pun 

ou Pautre de ses amants. On sait notamment que Saffie avec qui elle a une aventure est inscrite au 

meme cours de poesie qu’elle. Si on le sait, c ’ est justement parce qu’elle a une re lation avec cette

80 Ibid.. p. 104.
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demiere : en effet, aucun episode n’est veritablement centre sur sa vie d’ etudiante. A lors qu'elle 

est au li t  avec Eric dans une chambre d ’hotel. e lle  compare ce moment a celu i passe avec un 

professeur d ’universite dans une salle de cours. A ins i on le v o it, lorsqu’ il est m is en avant, le 

statut d ’ etudiante a tou jours partie liee avec le lien  de promiscuite sexuelle, qu ’elle entretient 

avec les autres personnages. La figure de Letudiante servirait done simplement a mettre 

davantage l ’ accent sur la sexualite de Sissi. ce qu i nous permet d ’ identifier principalement la 

putain chez ce personnage.

*  *  #

Trois des quatre romans ici etudies mettent en scene des personnages feminins dont 

l ’association a une figure archetypale est patente. Nous nous sommes efforcee, en dressant le 

profit semantique de chacune des protagonistes. d ’ examiner si les traits les dessinant ne les 

identifiaient qu’a une seule figure archetypale ou s’ ils offraient un portrait plus nuance, plus 

composite, integrant des aspects de chacun des tro is  archetypes.

Dans le roman Le bruit des choses vivemtes d ’Elise Turcotte. on retrouve un personnage 

de mere entierement devouee a son enfant, mais le personnage d ’ Albanie integre aussi des traits 

de la vierge, puisqu’e lle  ne connait aucun p la is ir sexuel. M em e lorsqu’ elle rencontre des 

hommes, ses pensees sont entierement consacrees a son enfant. E t si elle entrevoit la possib ility  

de batir une relation avec Pierre, c ’est parce que, a ses yeux, il pourra it parfaitement jouer le role 

de pere. B ien qu’il soit sous-entendu dans le roman qu’ il y a it une sexualite entre ces deux 

personnages, l ’accent est toujours mis sur sa relation avec sa f i l le  et les rapports sexuels ne font 

pas 1’objet de developpement. L ’auteure recourt entre autres a des ellipses pour mettre de l ’ avant 

les pensees matemelles d ’ Albanie qui demeure avant tout une maman. Son role d ’amante est 

mineur et n ’est pas suffisant pour qu’on l ’ associe, meme de lo in , a la femme jouisseuse que la
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figu re  de la putain condense. Peut-on dire q u ’ e lle  est a la fois vierge et putain? L ’ examen de la 

socialisation du personnage ainsi que des lieux nous permettra de creuser plus avant ces liens.

Pour ce qui est du roman Whisky et paraholes, de Roxanne Bouchard, il met en scene un 

personnage fem inin, Elie, qui est de prime abord associable a la vierge puisqu’ e lle  refuse 

absolument tout contact sexuel, en plus d’ insister sur son ignorance du monde maternel, de meme 

que sur sa non-volonte de P investir. Toutefois, au moment ou elle devient mere adoptive, elle 

abandonne son desir si fort avoue jusque-la d 'e tre  chaste, puisqu’ il lui faut un pere pour la petite 

Agnes. En devenant mere, elle cesse d ’ incamer la  vierge, mais n'investit pas pour autant la figure 

de la putain puisqu’ elle ne semble pas s’adonner a une sexualite dont la seule fin  serait le plaisir, 

meme si la cloture du texte suggerer que cela adviendra. Elle veut tout simplement un pere pour 

son en fan t: mere et vierge ne sont pas pour e lle  deux figures conciliables. Elle est done au depart 

vierge, puis devient mere, passant de l ’une des figures archetypales a Pautre, sans com biner les 

deux.

En ce qui conceme le roman d ’Arcan, i l  est d iffic ile  d ’ associer le personnage fem inin a 

Pune ou Pautre des figures archetypales. E lle  est certes assimilable a la putain par son metier 

d ’ escorte, mais en dehors du travail, aucune v ie  sexuelle et aucune allusion ne sont faites a 

quelque plaisir sexuel que ce soit, sinon celui des clients. E lle  n ’est certainement pas mere, son 

degout de sa propre mere rendant impossible chez elle tout desir de le devenir a son tour. Comme 

il n ’ y a aucune reference a une sexualite en dehors de son travail, on pourrait meme avancer que 

ce personnage recele des traits de la vierge -  puisque tout p la is ir est refoule - et que par ailleurs, 

les references a son statut d ’ etudiante la rapprochent du monde de Pesprit, tout comme la 

narration elle-meme, fa it de pures reflexions sur sa condition.
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Pour sa part. Sissi dans le roman de Labreche nous rappelle le  personnage d 'A rcan  dans la 

mesure ou cette demiere a une vie sexuelle tres active, mais. par p lus  que ce dernier,, ce n'est le 

principe de plaisir qui m o tive  cette activ ite , plutot jus tifiee  par un besoin psychologique de « se 

calmer les nerfs ». Dans son cas. la figure de la mere est egalement mise de cote. 11 faudra ve rifie r 

s 'il est possible de Passocier a la vierge ou a la putain. voire aux deux, bien que ce soient deux 

figures a premiere vue inconciliables.

Le pro fil semantique des quatre personnages etant dresse a f in  de detecter si les traits qui 

les construisent participent tous a de fin ir un seul et meme archetype, nous etudierons dans le 

prochain chapitre la socialisation de ces memes personnages.
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C H A P ITR E  2 
Socialisation des personnages

Dans ce chapitre, nous porterons attention a la socialisation des personnages. 11 s'agira 

plus precisement de vo ir si les auteures justifient le devenir du personnage feminin en regard 

d’une supposee nature ou plutot en regard d:une socialisation culturelle. par exemple en leur 

attribuant une enfance, en mettant en scene les evenements qui fon t fa 9onne. Les romans 

participent-ils a une conception archetypale et naturalisante (la femme serait naturellement mere 

ou putain ou vierge) ou permettent-ils d ’ envisager les choses de fagon p lus  complexe? 11 nous 

importe done d'e tudier la presence de traits de socialisation des personnages feminins, pour tenter 

de voir si les auteures justifient les roles assumes par leur personnage par une quelconque nature 

ou par un parcours de socialisation, au cours duquel elles auraient tout a la fo is  incorpore (Lahire) 

et introjecte (Prokhoris) les codes culturels de la  fem inite normative — ou archetypale. Cela 

pourrait se traduire, pense-t-on, pa r l ’ inscription textuelle d ’une trajectoire, ou alors a travers le 

discours narratif, qui soit appuie Lidee de Nature (G uillaum in), soit suggere, par 1’ usage de 

certains verbes notamment, que les roles sont inculques et appris.

Pour chacun des personnages, nous nous pencherons d ’abord sur la socialisation en 

general, pour ensuite nous concentrer, dans un deuxieme temps, sur le ro le  specifique de la 

religion, source de la triade archetypale ic i etudiee.
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Socialisation d'Albanie

Dans le cas du roman de Turcotte, aucune allusion n ’ est faite a 1’ enfance d ’A lban ie. Cela 

n’ est pas etonnant puisqu’ il s’agit du personnage revetant le ro le  socialement valorise, ce lu i de la 

mere : « Des sa plus tendre enfance, la femme se pe rm it comme devolue a la matemite [ . . . ]  A insi

o  1

la petite fille  [s’y ] prepare-t-elle des sa toute tendre enfance . » 11 n’apparait pas necessaire de 

developper sur les raisons ayant pousse Albanie a devenir mere puisque c ’ est ce que devient toute 

« bonne » femme dans notre societe patriarcale -  aucune jus tifica tion  i f  est alors necessaire pour 

expliquer ce role fem inin : « M ettre un enfant au monde est manifestement, encore de nos jours, 

une consequence obligee du fa it d’ "etre femme” 82. » La socialisation du personnage de mere, 

n’ est nullement mentionnee dans le roman, m ais Albanie pretend tout de meme avoir toujours 

senti en elle le besoin d ’ avoir un en fan t: « II y a que je  suis une personne accompagnee, grace a 

M aria, je  suis toujours accompagnee, par elle, par tout ce qui v it. Je 1’ai toujours ete, j ’ ai toujours 

senti cette presence en moi, j ’ai toujours eu la conscience de cette force et, maintenant, elle a 

aussi un nom. » (B C V  : 47) A ins i, elle aurait toujours su qu’e lle  serait un jo u r  « accompagnee »; 

cette formule laisse entendre qu ’ avant elle ne l ’ etait pas, done qu’elle etait seule, tout en 

suggerant qu’ il s’agit la d’un manque. Sans qu ’ i l  n ’ y ait trace de l ’ introjection des codes culturels 

dans le texte, le fa it de presenter cela comme allant de soi, de ne jamais questionner, suggere 

qu’ i l  s’ agit la d ’une chose non-questionnable qui arrive « normalement ». Un seul souvenir de 

son enfance present dans le texte nous apprend qu ’a l ’age de six ans, A lbanie avait deux peurs, 

soit la peur des souris et celle du Christ (BCV : 110). En effet, elle craignait que ce dernier ne lui 

chuchote une vocation a 1’oreille. Ic i, il est sous-entendu que si cette possibility l ’e ffrayait, c ’ est

81 E. Antier dans E. Badinter, Le conflit: la femme el la mere, Paris, Flammarion, p. 77.
82 L. Joubert. L ’envers du landau [ . . . ] ,  p. 31.
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parce qu'elle l ’aurait menee sur la voie de la chastete, l ’ eloignant ainsi directement de sa volonte 

deja ressentie de devenir mere.

Religion dans Le bruit des choses vivantes

Outre cette breve allusion a l ’ enfance d ’ A lbanie, on trouve tres peu de references

religieuses dans le roman de Turcotte. Cela n ’ est pas surprenant puisqu’A lban ie  incame 

parfaitement le role de la mere, suivant le parcours prescrit, encore aujourd’ hui, par. la 

religion : « Certes, il n ’ y a plus de cures pour culpabiliser les femmes, dans le secret du 

confessionnal, de ne pas etre enceintes [ . . . ]  mais i l  existe un consensus social presque tout aussi

O '}

efficace qui propose la v ie  familiale comme modele exclusif a suivre [ . . . ]  » La femm e ne do it

plus necessairement se conformer aux attentes dictees par la religion en matiere d ’ enfantement de 

nos jours, la societe contemporaine etant plutot laique Toutefois, ces attentes sont celles de la 

societe en general, il s’ agit du consensus social auquel fa it reference Joubert. 11 ne s’ avere alors 

pas necessaire de justifier la presence d ’ une mere comme personnage principal dans le roman.

Socialisation d’Elie

Contrairement au roman de Turcotte, plusieurs references sont faites a Tenfance du 

personnage feminin dans le roman de Bouchard et toutes sont directement en lien avec la re lig ion 

catholique et a 1’education religieuse que lu i procurait la mere tres croyante d’E lie  : « Catholique 

et pratiquante, ma mere nous emmenait dominicalement, mon frere et m oi, a la grand-messe ou 

elle priait avec ferveur, les yeux fermes [.. . ]  » (W P : 12) Cet enseignement relig ieux re?u 

lorsqu’elle etait enfant aura des repercussions sur son avenir. Comme le souligne Darmon, les 

« premieres experiences [d ’un ind iv idu ] vont constituer les filtres par lesquels [ il]  va 

ulterieurement percevoir le monde exterieur et "selectionner”  dans ce qui lu i arrive les

K Ibid., p. 13.
53



evenements, les personnes ou les perceptions qu i ne remettent pas en cause la maniere don t ses 

premieres experiences Pont construit84. » Ainsi. la  thematique religieuse sera tres presente dans le 

ce roman.

Religion dans Whisky etparaboles

Bien qu’ il soit mentionne qu ’E lie n’ait ja m a is  ressenti la fo i reelle, ce lle -c i a incorpore ce

que sa mere lui a enseigne : « En plus des messes hebdomadaires et feriees. nous avions d ro it  a 

trois prieres quotidiennes avant d ’ a ller au lit [ . . . ]  M a mere nous benissait, nous embrassait et 

nous pouvions dormir bordes dans la paix du C h ris t. Comme malgre moi, j ’ ai poursuivi pendant 

des annees ce rituel sacre [.. .]  » (W P : 12) M algre qu ’elle mette toujours en doute l ’ existence de 

Dieu. E lie  ne cesse de se referer a la Bible et u tilis e  un vocabulaire religieux, notamment pou r 

decrire ses etats d’ame, par exemple : « J’ai le coeur crucifie » (WP : 140). Lorsqu’E Iie  se 

retrouve dans sa nouvelle demeure, un « retour inconscient a la foi magique de son enfance 

s’effectue » (BCV : 13). En effet. elle cherche le  reconfort dans une B ib le  trouvee chez e lle  : 

« Repondant a un appel de mes v ie illes  superstitions, je  suis allee chercher la B ib le que j ’ avais 

croisee [ . . . ]  et que je  n ’ avais pas ose jeter. Je ne sais pas trop ce que j ’y cherchais. Un recon fo rt, 

sans doute, mais aussi une reponse, un mot pour b ien  demarrerma nouvelle v ie  [ . . . ]  » (WP : 13) 

Comme nous l ’ avons deja vu, le roman debute par la fuite d ’Elie qu i tente de changer de 

vie. O r, des le debut, le recit est teinte du discours religieux : « Rouler le chemin de c ro ix  a 

rebours, remonter en Gethsemani, eloigner de mes levres la coupe trop bue ju sq u ’ a la lie. C ro ire , 

nouvelle Maria85 indecise, que la poesie de mon pays peut m’o ffr ir  un destin. » (WP : 9) le i,  sous 

le prenom  Maria, la figu re  de la vierge est convoquee. Le parcours d ’Elie est done deja annonce

84 M. Darmon. La socialisation [...], p. 11.
85 Ici. I'auteure, en plus de convoquer la figure de la v ierge , sernble faire allusion a M aria  Chapdelaine, autre 
personnage vivant dans le bois. et dont 1’ amoureux est m o rt, et qui se doit de se choisir un mari pour fonder une 
famille. Celle-ci epousera un homme qu 'e lle  n ’aime pas. m ais qui est bon et sera un bon pere.
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par cette comparaison a la v ie rge Marie; « nouvelle M aria  », c’ est-a-dire « nouvelle v ierge » que 

celle qui vient de rompre volontairement tout commerce sexuel. meme si, bientot, la  matemite 

fera retour, malgre son souhait de chastete respecte. D e  plus, la reference faite a la  route de 

Gethsemani86 et au chemin de croix constitue la premiere d ’une dizaine d ’ allusions au lieu ou 

Jesus se trouvait lorsqu’ il a ete trahi et liv re  par Judas, tout juste avant la crucifixion. A ins i est 

transpose le sentiment de cu lpabilite  qui habite Elie suite a ce qu ’ elle considere com me une 

trahison -  s’ etre fait avorter sans en parler a son amoureux, ce qui a conduit celui-ci au suicide.

87En quete de redemption , voulant « remonter » cette route, elle doit reven ir en arriere, avant la 

trahison, done retrouverune v irg in ite , fut-elle symbolique. La redemption, elle la trouvera aupres 

d'Agnes qui lu i permettra de combiner la matemite a la virg in ite.

Le passe qui est fu i dans le recit et qui m otive toutes les actions et le discours du 

personnage fem in in  est lie a son refus d’etre mere. C’est pourquoi e lle pourra reparer sa faute en 

devenant mere adoptive. Agnes represente l ’ innocence, la purete, la naivete enfantine et la 

victim isation d ’ une mere v io len te , autant de caracteristiques attributes a l ’ agneau de D ieu  auquel 

elle est comparee : « Son visage torture, ses yeux fermes dur et sec et cette hum ilia tion qu ’elle 

endure comme un cilice. L.’ agneau portant les peches du monde. » (W P : 41) Son nom, d ’ ailleurs,

/  o o

rappelle constamment cette assimilation. Pour racheter sa faute, E lie ne doit pas reproduire la 

trahison en abandonnant Agnes : « Orpheline et Agnes de Dieu, elle secoue devant m oi sa 

couronne d ’ epines enfoncee ju squ ’au coeur. Flagellee d ’ abandons, cruc ifiee  de silences, elle me 

demande de ne pas la renier une troisieme fois. Et je  sais tres bien qu ’e lle  m ’ indique du meme 

coup le chemin de mon Gethsemani. » (W P : 112) Encore une fois, un rapprochement est fait

86 Gethsemani est, selon le recit b ib lique , le jardin ou Jesus se trouvait lorsqu’ il a ete livre  par Judas.
87 II est a noler qu ’a aucun moment le bien fonde du sentiment de culpabilite d ’ Elie (cause par le suicide de son 
amoureux) n’est questionne dans le roman.
88 11 y a egalement un personnage bib lique qui s’appelle Elie -  un prophete.
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entre E lie  et Judas, le traitre, alors qu ’Agnes est l ’ agneau, la victime incamant la possib le  

redemption.

Un parallele est constamment dresse entre la  presence d’Agnes et le passe d ’Elie. A in s i, a

I

Foccasion de la messe de minuit, lorsque la pe tite  incame le role d’ un ange qui chante, le

souvenir de celui qu’E lie  a aime et qu ’ elle a trahi est inevitable, la m ort de ce dernier lui ayant ete

annoncee dans un telegramme en ces termes : « Pieds nus dam I ’aube. Je danserai demain. Une

ithime choregraphie. Parmi les anges qui chanlenl . » (WP : 269) Le prem ier reflexe d ’E lie  au

moment ou elle apprend le role que tiendra Agnes dans la chorale -  Fange qu i chante -  est de

fuir. ce ro le  lui rappellant directement le passe qu’ e lle  cherche a o u b lie r:

Un ange qui chante.
La Nativite.
Un ange qui chante.
Fuites et silence.
Un ange qui chante.
Fuir. F u ir et rouler [ . . . ]  Toutes mes fu ites  m ’explosent au visage et, 
bapteme de bapteme! qui me dira que j ’ arrive a m ’en sortir, que 
j ’arrive a crever les eaux d’une seconde naissance, que j ’ arrive,
Gethsemani, a eloigner la coupe, a me sortir de tant de paraboles 
qui me condamnent au silence. Un ange qui chante. (W P : 116)

La presence d’Agnes dans sa vie force Elie a a ffron te r les demons de son passe et a y faire face.

Elle do it cette fois agir autrement pour obtenir le pardon recherche. La question de la m atem ite

est ramenee par cet ange qui chante, celui-ci lu i rappelant directement son passe, en plus d ’ etre

relie a la naissance du Christ, l ’enfant de la V ierge : « M o i aussi, pecheresse et indigne dans la

nef des enfants de Dieu, a regarder la creche v ivan te  et la Mere portant FEnfant. L ’Enfant v o u lu

de M arie, annonce par Fange, chante par les bergers, enrichi par les Rois mages. Et Fange roux

qui court vers moi en riant. Qui me saute dans les bras [ . . . ]  » (WP : 130) Comparee a Fenfant de

la V ierge. Agnes represente Fenfant desire, du m o in s  accueilli par Elie. A u  contraire, les anges

89 En italiques dans le texte.
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qui chantent mentionnes dans le telegramme lu i rappellent la culpabilite q u ’ elle ressent en raison 

de son non-desir d ’ etre mere. Son passe et son present s’ entrechoquent dans la representation de 

la Nativite lors de la messe de m inu it, remettant en question encore une fo is  son desir de jouer un 

role important dans la vie d ’ Agnes.

D ’un point de vue re lig ieux. il est d iff ic ile  pour E lie  d ’obtenir le pardon pour sa faute. En

effet, selon les fondements du catholicisme. la femme est necessairement pecheresse puisque tout

repose sur le peche originel com m is par Eve :

J ’ ai ete elevee dans la religion catholique. dans les peches veniels. 
mortels. Le peche originel... D ’ origine, je  suis pecheresse et sans
excuse possible; d ’origine et de poursuite en vieillesse.
j ’ accumulerai dans la boite aux remords une suite de cruelles petites 
erreurs. de mauvaises decisions, de parjures, de cachotteries, de 
silences que j ’ aurais du briser, de paroles que j ’ aurais du taire. de 
gestes que j'a u ra is  du ou ne pas du avancer. J’ai ma conscience de 
travers dans la gorge, j ’ai le carcan de ma vie scelle sur m on dos 
[ . . . ]  (WP: 176)

La femme etant pour ainsi d ire  condamnee a commettre des peches selon les religions judeo- 

chretiennes, la seule fa^on pour E lie  d’obtenir une redemption est sans doute de suivre le modele 

fortement suggere par la re lig ion , soit devenir mere tout en restant vierge, comme M arie . Elie 

doit prendre une place importante dans la vie d ’ Agnes, ce lle  de mere, de guide : « Je veux aimer

encore. Assez pour croire. Devenir un espoir pour quelqu’un. Une fo i.  Une cathedrale. »

(W P : 179) Lorsque cette decision de s’ im pliquer offic ie llem ent dans la v ie  de la petite est prise, 

E lie  se conforme au modele propose par la re lig ion catholique dans laquelle elle a grandi : elle 

devient mere sans commettre le peche de la chair. Elle peut alors egalement accepter la  presence 

d ’ un homme dans sa vie, un homme avec qu i elle veut « prendre le relais de la genese, pour 

inscrire [leurs] noms dans la suite. » (WP : 282, souligne dans le texte)
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La fondation de Ja famille. de la lignee, de la descendance et de l ’ heritage est tres presente

dans le roman. Les roles joues par les personnages secondaires sont tres souvent justifies par ce

theme de la famille. Par exemple, Chloe, une arnie d ’E lie . se suicidera lorsqu’ e lle  apprendra son

infertilite, tout comme Lava il fait fam oureux d’ E lie  a l ’ annonce de son avortement. Pour C h loe ,

rien ne sert de continuer a vivre si elle ne peut avo ir d ’ en fan t:

Chloe est revenue vers six heures du matin [...] E lle  est arrivee 
chez moi dechargee d ’ elle-meme. Depouillee. elle agenouille ses 
mains nues et son ventre vide [ .. . ]  " J ’ ai subi des tests avant N oe l, 
sans en parler a Andre. Je suis in fe rtile .”  [.. .]  La  tete encore 
penchee vers le sol. elle murmure. bercee par ses propres bras, que 
tout est f in i.  (WP : 169-170)

Par ailleurs. presque au meme ou il apprend q u 'i l n ’ aura pas d ’ enfant de Chloe. son con jo in t

Andre decouvre qu’ il est orphelin. L ’ impossibilite pour lu i d’etablir une filia tio n  justifie  la perte

du gout de vivre chez Chloe : « ” 11 voulait des enfants. une fam ille , une genealogie h istorique

marchant dans le temps [ . . . ]  Et alors. que me reste -t-il?  Entre la genese emiettee de mon m ari et

mon in fe rtilite  haletante. je  n'ai plus d ’ histoire.”  » (W P : 184) L ’ importance de la fam ille  est

done au coeur du recit. La decision du personnage feminin de racheter son « jadis avorte »

(WP : 1 71) en construisant sa propre resurrection (W P  : 272) aupres d’Agnes, cette « petite f i l le

salvatrice de huit ans » (W P : 239) est dictee par la  re lig ion et la societe en general poussant la

femme a devenir mere. Meme s’ il est specifie qu ’ elle n’a jam ais connu reellement la  fo i

chretienne, toutes les decisions d ’E lie  sont guidees par la Bible ou  par des dialogues a teneur

religieuse -  des paraboles, comme le litre  l ’ indique —, avec les autres personnages. Ainsi, q u ’ e lle

le veuille ou non, son education catholique constitue le filtre a travers lequel elle p e ^ o it  le

monde.
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Socialisation de Cynthia

Des la premiere page de Putain, Cynthia, la narratrice. retrace les grandes lignes de son

enfance. pour aussitot etablir un lien entre celle-ci et sa decision de devenir putain. Pourtant. son

enfance semble avoir ete p luto t classique : education religieuse. cours de piano : « [ . . . ]  je  me suis

fa ite  putain pour renier tout ce qui jusque-la nravait definie, pour prouver aux autres qu'on

pouvait simultanement poursuivre des etudes, se vo u lo ir ecrivain. esperer un avenir et se

dilap ider ici et la [ . . . ]  » (P : 7) Une seule joum ee de prostitution suffira pour que la jeune femme

ait fim pression d ’ avoir fa it cela toute sa v ie , comme si elle avait ete putain bien avant de I’etre

reellement, comme si cela la isait partie de sa nature :

II a ete facile de me prostituer car j ’ai toujours su que j ’appartenais 
a d ’ autres, a une communaute qui se chargerait de me trouver un 
nom, de reguler les entrees et les sorties, de me donner un maitre 
qui me dirait ce que je devais faire et comment, ce que je  devais 
dire et taire. j ’ ai toujours su etre la plus petite, la plus bandante [ . . . ]
(P :1 5 )

E lle  avance que la prostitution etait pour e lle une voie deja tracee, elle relie cela a son enfance en 

faisant allusion a certaines pratiques relevant la socialisation de la bonne fille  : « ce n ’ est pas avec 

le premier client que je  suis devenue puta in , non, je  I ’ etais bien avant, dans m on enfance de 

patinage artistique et de danse a claquettes, je  1’etais dans les contes de fees ou i l  fa lla it etre la 

p lus belle [.. .]  » (P : 51-52) Ces pratiques — la danse, le patinage -  la constituent en bonne petite 

f il le ;  mais au coeur de celles-ci se terrent les pressions sociales apprenant aux petites filles  a etre 

la plus belle et la plus parfaite, autant d ’ exigences qui seront les memes plus tard dans son metier 

de putain.

Les souvenirs attribues a l ’enfance de la narratrice font surface a tous m om ents dans le 

r e c i t : tous les clients pourraient etre son pere, tous ses gestes ou presque sont exp liques par son
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education et pourtant. elle dit avoir oublie le « avant » : « Et je  n’ai plus le souvenir de ma vie 

d ’ avant, je ne peux plus m ’ imaginer autrement, j ’ai desormais un titre. une place et une 

reputation, je  suis une putain de haut calibre, tres demandee [ . . . ]  » (P : 56) Cette obliteration de 

la « vie d’avant » suggere qu ’elle s’ est toujours consideree comme une putain. Rien ne 

precederait ce statut de prostituee. cette identite aurait toujours fait partie d ’elle. Parmi ces 

souvenirs d’enfance. il y a notamment Pepisode ou elle decouvre la sexualite. A lors qu ’a Page de 

d ix  ans elle explore sa sexualite avec un gatyon du meme age. elle devient « mauvaise » aux yeux 

de son pere et e lle « amor[ce] sa decadence vers la putasserie » (P : 85). Si on peut attribuer 

Parchetype de la putain au personnage de Cynthia, c ’ est strictement au sens prem ier du terme 

qu ’on peut le fa ire . dans la ntesure oil elle donne du p la is ir sexuel aux hommes en echange d ’une 

compensation pecuniaire. car aucune a llusion a sa vie sexuelle en dehors du trava il n ’ est faite 

dans le recit. 11 est done inexact de dire qu ’elle jouit d 'une  sexualite libre dont le seul et unique 

but serait le p la is ir. autre acception de l ’ archetype de la putain que nous concevons dans ce 

memoire. soit une femme immergee dans le sexe. sans pudeur et a la recherche du p la is ir de la 

chair.

L ’une des raisons pour laquelle Cynthia se prostitue. c ’ est pour ne pas devenir comme ses 

parents; par peur, nous 1’avons vu. de devenir une larve comme sa mere : « M a mere n ’aurait 

jamais fait 9a [se prostituer], elle ne s’est prostituee qu’avec un seul homme, mon pere, et si moi 

je  baise, c’est pour elle aussi, je  baise pour ne pas laisser mon pere etre seul [ . . . ]  je  baise avec lu i 

a travers tous ces peres qui bandent dans ma direction. » (P : 33) Son desir de plaire aux hommes,
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son besoin d ’etre parfaite, la plus belle, de se plier aux exigences masculines, provient de la peur

d’etre comme ses parents, un « couple vieillissant »90 (P : 47):

[ l] i [son pere] ne baise p lus ma mere comme il en baise d’ autres, et 
comment fa ire autrement. le corps de ma mere va a 1’encontre de 
l ’ instinct, du viable, il s’ amenuise et il s’epaissit en meme temps, et 
ce n’est pas 1’ arthrite, ni le cancer qui la ronge; ni meme la tristesse, 
mais sa laideur qui s’ etend toujours plus, la faisant disparaitre 
derriere ses rougeurs, sa peau qui m iro ite  [...] son air de chienne 
esseulee. (P : 34-35)

Yannick Resch affirme dans son article « Violence du corps, vio lence culturelle : Putain de N e lly  

Arcan » qu ’ « en rejetant sa mere, [Cynthia] fuit la hantise de n ’ etre plus desirable, de reproduire 

le schema matemel, ce lu i qui a fait detourner son pere du corps de sa mere et plus largement le 

schema social91. » Cynthia se presente et se defin it comme une putain. Mais par-dessus tout, elle 

se defin it comme « la f i l le  d'un pere comme n 'im porte quel pere » (P : 108). A ins i, son pere est 

present tout au long du roman, a la fois le responsable de sa « putasserie », de l ’ autorite paternelle 

(presque divine) et le representant de tous les clients, « des hommes qui auraient pu etre [s]on 

pere » (P : 16) : « que faites-vous ici dans cette chambre a me je te r du sperme au visage alors que 

vous ne voudriez pas que votre fille en re v iv e  a son tour [?] » (P : 108) La presence du pere ainsi 

que l ’effacement de la mere sont tres fortement revelateurs en ce qu i a trait a l ’ etude de l ’ identite 

feminine du personnage m is en scene par Arcan : [J ]’ ai eu trop de ces meres-la [religieuses] et 

pas assez de la mienne, ma mere qui ne m ’appelait pas car elle ava it trop a dorm ir, ma mere qui 

dans son sommeil a laisse mon pere se charger de m oi. » (P : 7)

Si elle assimile le discours patriarcal et androcentre, si e lle  s’ inflige autant de contraintes, 

si elle est une putain, c ’ est parce qu’e lle a ete elevee sous la pression d’etre une bonne petite f ille

90 Bien qu’ il soit question du « couple vieillissant » dans le roman, il serait p lu to t juste de parler de la « mere, femme 
vieillissante » puisque cette citation concerne la mere du point de vue du pere qu i, lui, ne se vo it pas v ie illir.
91 Y. Resch. « Violence du corps, violence culturelle : Putain de Nelly Arcan », dans D. M archeix et N. Watteyne, 
L ’Ecri/ure du corps [...]. p. 182.
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parfaite et en raison de la peur d’etre comme ses parents. Son pere, nous venons de le 

mentionner. represente 1’ autorite patemelle qui s’avere presque d iv ine dans le roman. A insi, par 

la presence du pere dans le recit, est propage un discours religieux directement re lie  a l ’ enfance 

de la putain mise en scene dans le roman d ’Arcan.

Religion dans Putain

L ’une des toutes premieres choses mentionnees dans le roman est l ’education religieuse

qu ’a re^ue le personnage de Cynthia : « j ’ai requ une education religieuse [...] m es professeurs 

etaient toutes religieuses. des femmes seches et exaltees devant le sacrifice qu’elles faisaient de 

leur vie [...] » (P : 7, en italiques dans le texte). Les souvenirs presentes de son enfance sont done 

directement relies a la religion ayant participe au processus de socialisation associe au 

personnage de la putain dans ce roman. La  transmission des connaissances de la re lig io n , apres 

avo ir ete assuree par les soeurs a Pecole, sera relayee par le pere, dont les propos religieux 

teinteront tout le recit. Tout comme dans le roman de Bouchard, le personnage fe m in in  apprend 

des son enfance la faute orig inelle commise par Eve condamnant la femme a etre pecheresse : « il 

m ’a toutefois mise en garde contre la desobeissance, i l  m ’a appris la temerite des femmes a 

manger le fru it defendu » (P : 71). Cette idee amene celle d’une quete necessaire de pardon, 

comme celle poursuivie par Elie, que tente de lui faire comprendre son pere, en lu i disant que 

cela debute par 1 ’ idee d’ etre et de rester une « bonne f i l le  » (P : 72) pour tenter de pu rge r la faute 

toujours presente chez la femme : « tu do is  rester gentille et demander pardon, tou jours, pardon a 

ceux que tu auras offenses, pardon pour avo ir menti, vo le , tue, pardon pour avoir en to i une tache 

indelebile, la morsuredu serpent [...] » (P : 72)

Bien que ce discours religieux sur l ’ importance d ’ etre une bonne fille  a it ete transmis a 

Cynthia, la fa^on dont il sera adapte dans les actions de ce personnage n ’est certainement pas
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celle souhailee par le pere. En effet. il lui arrivera de se rappe ler ses cours de catechese une fois

adulte el de se comparer a Morse. « Ehomme de toutes les vertus charge de guider 1’humanite

vers la Terre prom ise » (P : 110). en transferant ce recit re lig ie ux  pour l ’adapter a la situation de

prostitution dans laquelle elle se trouve :

vers cette chambre ou j'a ttends les clients, vers mon lit a m oi ou 
tous les peuples se rejoig'nent [ . . . ]  ou s:agenouille  la multitude des 
hommes qui me designent de leur queue, m o i aussi je suis l ’elue et 
plus encore, je suis cette promesse a Thorizon, enfrn le temps de les 
prendre dans ma bouche et de les renvoyer a leur dieu, le temps 
q i f i ls  se ressaisissent et qu’ ils  retoument a le u r vie de penser qu’ ils 
sont uniques et choyes, qu’ ils  sont dans le d ro it  chemin de ceux qui 
detiennent la verite, je  pense a Moise [...] (P : 111)

Le discours re lig ieux inscrit dans le recit par la voix du pere senrble avoir ete com pris et integre

par le personnage feminin puisqu’ il impregne son discours et ses actions. Toutefois, au contraire

du personnage d ’E lie  dans le roman de Bouchard qui suit cette voie que lu i a dessinee la mere en

lu i inculquant la religion catholique, le personnage d’ A rca n  met en opposition les lo is de ce

discours et son mode de vie : « pendant que sa bouche [ce lle  d ’un client] s’ ecrase sur mon visage,

je  me laisse a lle r a la colere de Dieu, a mon pere qui ne se doutait pas qu’un jo u r j ’ a lla is  devenir

putain, que ses histoires me rempliraient la tete que s’ e ta le ra it sur moi le fantome de Moise »

(P : 114). Chose certaine, malgre les rates, le rapport entre education et prostitution caracterise la

trajectoire du personnage. Mais cette fo is-c i l ’ inculcation des recits de la B ib le  ne conduit pas le

personnage vers le role de la mere, puisqu’ i l  est mentionne a de nombreuses reprises que Cynthia

ne veut surtout pas reproduire le modele cree pas sa m ere, pas plus qu’ i l  ne la pousse a rester

vierge a Timage de la mere du Christ, puisqu’elle se livre au sexe sans honte ni peur.
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Socialisation de Sissi

Le roman de Labreche se decoupe en chapitres presentant en altemance Sissi adulte et 

Sissi enfant, a differents ages. L ’enfance du personnage occupant la m oitie  du roman relate 

certains episodes de sa jeunesse pouvant expliquer la femme q u ’elle devient p lus  tard. II s’ ag it 

d ’episodes precis, directement relies a 1’ analvseque la narratrice fa it d’elle-meme.

La toute premiere phrase du roman confirme que ce d ispos itif temporel est au service de 

fexp lica tion du present dans la narration : « D ’aussi lo in  que je  me rappelle, m a grand-mere m ’ a 

toujours raconte des niaiseries. Toutes sortes de niaiseries [.. .]  O u i, vraiment... toutes sortes de 

niaiseries qui m ’ont completement fucke fesprit et qui ont fait en sorte que je  me sente n u lle  a 

chier. C ’ est pour 9a que maintenant j ’ ai peur de tout [.. .]  » (B  : 11) Ce passage souligne la 

conscience qu’a le personnage des e ffe ts des discours sur la socialisation, que la  presence de sa 

grand-mere dans sa vie aura des consequences sur sa fa9on d’ag ir une fois adu lte . Cette peur lu i 

venant de sa grand-mere est un theme constamment present et mettant en re la tio n  son enfance et 

ce qu’elle devient plus tard, nolamment en ce qui a tra it a son identite sexuelle. A ins i se poursu it 

1’extrait cite :

Mais par-dessus tout, ce dont j ’ai le plus peur, c ’ est de ne pas etre 
aimee. A lors, j ’ouvre les jambes afin de voir le c ie l ou mon p e tit 
bout de paradis. J’ouvre les jambes pour oublier qu i je  suis, j ’ ouvre  
les jambes de maniere a b rille r comme une petite etoile. Je m ’ a im e 
si peu, alors que m’ im porte  d’ouvrir les jambes pour tous ceux qu i 
semblent m ’aimerun peu. (B  : 12)

Son education aura des consequences directes sur sa fa^on d’agir avec les hom m es, et aussi avec

certaines femmes. La sexualite devient ainsi pour Sissi un moyen d’oub lier son enfance, de

contredire son education. Chaque episode a caractere sexuel du roman est re lie  a une pensee pour

la mere ou la grand-mere de Sissi, 1’ enfance et la sexualite du personnage etant indissociables
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dans ce roman. A ins i se termine le recit da la scene de masturbation : « Une fou le  me berce 

comme ma mere Fa deja fait, il v a longtemps, dans une v ie  anterieure. » (B  : 52-53)

Des le prem ier chapitre. il est precise que si Sissi aime tant avoir des relations sexuelles 

avec les hommes. c ’ est parce que cela lui donne Fimpression d ’etre remplie, de ne p lus se sentir 

/v ide. Etre au l i t  avec un homme lu i permet d ’ oublier ce v ide , de combler les manques : « Durant 

quelques minutes, le vide de mes v ing l-tro is annees d’existence s’est evanoui, s’est efface. Plus 

de vide rempli de cochonncries. Plus de maman folle, p lus de peurs. p lus de grand-mere qui 

chiale, plus de tracas. Q ir une bitte et moi. » (B  : 23) Des lors, un lien est dresse entre sa fam ille -  

soit sa mere fo lle  et sa grand-mere controlante -  et le  fa it qu’elle m u ltip lie  les rencontres 

sexuelles. Cette premiere allusion a sa fam ille  faite dans le premier chapitre est suivie du 

deuxieme chapitre dans lequel Sissi raconte la tentative de suicide de sa mere alors que la 

narratrice n’ a que onze ans et qu’ elle prefererait ecouter la  television que de vo ir se mere vouloir 

m o u r ir :

M a is  ma mere a decide d ’ en f in ir  avec sa v ie  et celle des autres a ce 
moment-la. Ma mere, c’est mon empecheuse de regarder la  tele en 
rond. Ma mere, c ’est mes batons dans les roues de bicycle [ . . . ]  Ma 
mere, c ’est ma cible. Je m ’en sers pour s o rtir  mes bibites. Je lance 
mes coquerelles sur elle [ . . . ]  Je la recouvre de bestioles pour ne pas 
v o ir  ce a quoi je  pourrais ressembler plus tard. Je ne veux pas lui 
ressembler et je  me bats. Tou t ce qu’e lle aime, je ne l ’ aime pas.
Tout ce qu’elle fait, je ne le fais pas. Je ne veux pas etre elle. Niet.
N o , Non. Je ne suis pas elle. (B  : 30-31)

Dans ce premier chapitre portant sur l ’enfance de Sissi, la  narratrice presente sa grand-mere, sa

deuxieme mere, celle qui represente 1’ autorite dans sa v ie . Celle-ci lu i transmet une vision du

monde ou les hommes sont des etres abjects :

M a grand-mere est comme Dieu. Elle est partout a la fois. E lle  est 
omnipresente. En fait, je devrais dire femnipresente, parce que tout 
ce qui est homme, elle le reduit en b o u illie . Elle d it que les
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hommes. tous autant q u ’ ils  sont, sont des salauds qui ne pensent 
qu’a eux : ils battent Jes femmes [ . . . ]  M oi, quand je serai p lus  
vieille, je  contredirai ma grand-mere. Je me marierai avec tous les 
hommes de la terre juste pour la faire chier. (B : 32-33)

La grand-mere deteste tous les hommes, particulierement ceux qui font partie de la  vie de Sissi ou

de sa mere. Elle inculque des Penfance de la petite la peur tres grande de son propre pere :

« Depuis que j ’ ai deux ans, ma grand-mere me dit qu ’ il est mechant et que si je  ne suis pas

gentille, il va m ’emmener avec lui. T ro is  ans a se fa ire rentrer ga dans le cerveau, ga cause des

dommages, ga cause des sequelles, ga cause deseffets secondaires. » (B : 125)

Des le deuxieme chapitre, on peut penser que si Sissi adulte a une sexualite  plutot active

avec plusieurs hommes, c ’est en reponse directe a son education, par peur de deven ir comme sa

mere, vide de personnalite, ou comme sa grand-mere, autoritaire et detestant les hommes.

Des liens sont tisses tout au lo ng  du roman entre le chapitre qui porte sur 1’ age adulte et le

suivant, portant sur Penfance de Sissi. A ins i, tel episode presentant Sissi adulte est en quelque

sorte explique par son enfance, on v trouve Pexplication de son comportement. Par exemple, le

chapitre sept comporte des scenes dans lesquelles Sissi imagine son chum et S a ffie  -  la fille  avec

qui elle a eu une aventure -  ensemble. E lle  les imagine tomber amoureux et a insi ne plus etre

importante ni pour lu i. n i pour elle. E lle  fu it chez sa grand-mere, incapable de les vo ir Pun avec

l ’ autre, les imaginant tous deux parler d ’ elle, la trouvant aussi fo lle  que sa mere. Juste avant de

fuir, elle frappe le m iro ir avec son epaule, une sorte de cri muet voulant prouver son existence, sa

presence :

Je me lance a toute vitesse dans mon grand m iro ir. Mon grand 
m iroir qui me sert quand je  fais l ’ amour. Mon grand m iroir qu i 
temoigne de ma presence pendant que je  me fais fourrer. Je brise le 
m iroir en m ille  morceaux. Mon image disparait, mais je ne suis 
toujours pas quelqu’ un d ’ autre. Je suis malheureusement encore 
moi. Rejetee. Rejetee. Rejetee. Rejetee. Rejetee. Rejetee. (B : 110)
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Ce chapitre se term ine avec Sissi qui se refugie chez sa grand-mere. Dans le chapitre qui suit. 

Sissi a cinq ans et cherche constamment a attirer Fattention des membres de sa fa m ille . Elle 

envisage le mariage futur de sa mere avec son beau-pere et cra in t d ’etre oubliee. Pour « alerter la 

terre entiere de sa presence » (B : 117). il lu i arrive de courir a toute vitesse et de foncer dans les 

murs. C ’est sa fagon de dire : « H e ille ! Vous autres. je suis la! Occupez-vous de m oi! Occupez- 

vous de moi. avant que je fasse un malheur. » (B : 117) Par peur d ’etre oubliee des gens qu’elle 

aime. Sissi hurle sa presence par ce geste brutal, autant lo rsqu ’elle est enfant que plus tard, 

devenue adulte.

L ’ influence de la grand-mere marquera grandement I ’avenir de Sissi. M em e si,

lorsqu’etant enfant, elle considerait ses paroles comme n 'e tan t que des niaiseries, elles auront un

impact sur son devenir :

Ua fa it tellement longtemps que je  suis unie a elle que j ’ai desappris 
a penser. c’est pour cela que les pensees sont des toupies dans ma 
tete; que j ’ai desappris a aimer, c ’est pour cela que l ’amour s’enfuit ^
entre mes jambes, entre mes cuisses; que j ’ ai desappris a etre. Etre.
Q u ’ est-ce que je vais devenir? J ’ai ete elevee par des ruines. J’ai 
tou jours su que j ’ etais pauvre, meme la nature m ’etait interdite.
T ou t comme il m ’etait interdit de m ’oublier. M ’oublier. £a  fa it des 
siecles que j ’ai perdu ma legerete, je  suis habitee par des k ilo litres 
de tristesse qui coulent aussi entre mes jambes. Je m ’enfuis par mon 
vagin. C ’ est pour cela que je  suis excitee a rien. (B  : 143)

Tout en voulant contredire sa grand-mere qui a tente de lu i transmettre sa peur et son degout des

hommes, elle lu i donne en quelque sorte raison puisque cette demiere lu i repetait souvent

lorsqu’elle etait enfant qu’elle n ’etait qu’ une petite debauchee, une vicieuse et une petite

cochonne : « Peut-etre est-ce parce que je suis une petite cochonne moi aussi? Qa aussi m a grand-

mere me Fa souvent dit [...] Une petite cochonne et une petite vicieuse qui ne fa isa it que

deshabiller ses Barbies dans la maison de Cindy. En fa it,  ma maison de Cindy, c ’ etait un

immense bordel. » (B  : 76)
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Plusieurs allusions sont ainsi fa ites aux jouets de Sissi. A travers ceux-c i, fe n fa n t

manifeste ses fantasmes et ses projections. Ses desirs d ’ avoir une vie differente sont exprimes

dans les scenes de jeux : « Je construis done. moi. durant ce temps, de petites m aisons avec mes

cubes Lego et j ’ y loge toutes mes fam ilies  de bonshommes Fisher Price en im aginant que c ’est

m oi que j ’y loge avec ma fam ille et q u ’ on parle. qu’on est heureux. qu’on sourit, que ma mere

n ’est pas malade [.. .]  » (B : 93) Ce souhait d 'avoir une maison pour loger sa fa m ille  qui serait

alors heureuse est egalement present dans ses reves de devenir une vedette :

Je passe des joumees devant le miroir a chanter et a danser comme 
[Elvis]. Je m ’ imagine que je  suis lui. une B ig  Rock Star, et que tou t 
le monde m ’aime et que ma grand-mere me fa it tout plein de 
compliments tellement e lle  est fiere de moi [ . . . ]  Je gagne p le in  
d ’ argent et je  nous fais construire. a moi et a ma grand-mere et a ma 
mere, une grande maison pour faire des fetes de Noel. (B : 95)

A insi. de nombreux paralleles sont dresses entre l ’education de Sissi, la presence de sa grand-

mere autoritaire. et sa fa?on d’agir sexuellement une fo is  adulte : « Si elle ouvre si souvent les

jambes. e'est pour etre aimee. elle qui a tant manque d'affection quand elle etait jeune . » (B : 104)

Cvest dans le but de se sentir necessaire que la grand-mere aime lo u t controler. P o u r sa part, c ’ est

en « baisant » que Sissi se sent necessaire. (B : 84) Aussi. quand elle danse avec Saffie la

premiere fois qu ’ elle la revo it apres a v o ir  eu une relation sexuelle avec elle, e lle  qua lifie  cela de

« jeu de petites filies » (P : 105). Dans des moments comme ceux passes avec S a ffie , Sissi se sent

constamment en presence d ’ une petite f i l le  blonde qui lu i fait peur : « Mes nerfs  vont craquer.

C ’est que j ’ai vu une autre fille  blonde dans la chambre. Mais une plus petite. J ’ ai vu une petite

f ille  blonde passer dans la chambre d ’ hotel. Trois f ille s  dans une chambre d ’ ho te l, c’est trop.

C ’est trop pour moi. Je vais me lever et me sauver d ’ ic i. » (B : 84) On peut certainement v o ir,

dans cette petite fille , la projection d’e lle-m em e enfant. Lorsqu’elle tente a tout p r ix  de rem plir le

vide en elle pour ne pas devenir comme sa mere, Sissi est hantee par son enfance et a peur. E lle
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doit vivre des experiences sexuelles pour se sentir necessaire, mais panique a cette meme idee : 

« Saffie experimente la vie sur m oi [ . . . ]  [t]andis que moi, c 'est le bordel dans mes sentiments. Je 

me defais et me refa is au fur et a mesure que mes histoires se deroulent. Je suis une f ille  de cirque 

sur un f il d'argent, sans filet., sur le bord de tomber. » (B : 85 ) 11 y a constamment des liens qui 

rattachent Penfance du personnage a sa sexualite une fois adulte, que ce so il par la description 

complete de souvenirs precis de son enfance, par des references ou des comparaisons faites 

envers sa mere et sa grand-mere, ou par la presence de la petite  fille  blonde aupres d 'e lle  dans 

certains moments revelateurs du roman.

Religion dans Borderline

En ce qui concerne la presence d’elements religieux dans le roman de Labreche, ils  sont

peu nombreux et ne sont pas en lien avec Passociation du personnage a Pun ou Pautre des 

archetypes feminins. N i la mere n i la grand-mere n ’ integre de propos relig ieux dans P education 

de la petite Sissi, done les comportements du personnage une fo is  adulte ne sont pas expliques 

par des referents relig ieux.

*  *  *

En ce qui a trait aux processus de socialisation, i l apparait q u 'ils  sont presents dans 

Pappareil narratif mettant en scene des personnages de putain. Dans Le bruit des choses vivantes 

qui met de Pavant un personnage de mere, tout se passe com m e si la pu ls ion maternelle etait

92simplement naturelle car on sait q u ’ i l s’agit d 'u n  role encore socialement valorise de nos jours . 

A P oppose, dans les autofictions d ’Arcan el de Labreche ou le role maternel est completement 

absent et ou Paccent est mis sur la vie sexuelle des personnages, Penfance des protagonistes 

occupe une tres grande place, ju s tifia n t leurs actions une fo is  adultes. Dans le cas du roman de

92 L. Joubert. L ’envers du landau [...]
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Bouchard, c'est principalement sur des references a la re lig ion que s'appuient les decisions prises 

par la protagoniste concernant les roles sociaux auxquels elle do it se conformer. C'est done 

davantage en regard des roles stigmatises que la socialisation est convoquee po u r jus tifie r une 

identite. alors que la re lig ion permet de va lo rise r le role de la mere ou de la vierge tou t en faisant 

ressortir « fecart » du dro it chemin de la prostituee.

L'etude des processus de socialisation presents dans les quatre romans de notre corpus ne 

nous permet pas dhdentifier la cohabitation de plus d ’ un role fem inin chez les protagonistes. 

L ’ analyse des lieux dans le prochain chap itre  nous permettra peut-etre de debusquer la presence 

de plus d'un role archetypal dans chacun des romans.
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CHAPITRE 3 
Espaces et corps

Dans ce troisieme chapitre, nous analyserons les lieux dans les quatre romans de no tre  

corpus a fin  de savoir si ces derniers sont revelateurs des roles feminins associes a chacun des 

personnages : « Outre [la ] fonction d'ordre representatif, la topographie est [...] etroitement liee  a 

la composante actantielle du recit : aux ind iv idus qui habitent l ’espace represente, qu i se

9 3deplacent, qui revent de se deplacer, qui refusent de se deplacer de fa9on a realiser leur quete . » 

Dans l'im agina ire  collectif, la mere est associee a l'espace prive, a la sphere domestique, alors que 

la putain est associee aux espaces publics -  les bars ou les rues -  ou alors a l'espace m yth ique 

qu'est le bordel. En ce qui concerne la vierge, e lle  est symboliquement associee a des lie u x  

fermes, suggerant l'ascese, comme des eglises ou des couvents. ou des lieux reserves a f in te lle c t,  

comme les salles de classe ou les bibliotheques. S 'il s'avere que les personnages so ient 

composites, la configuration des figures spatiales devra it etre complexe. La description des lie u x  

nous perm ettra d'identifier si les lieux representes dans chacun des romans correspondent aux 

differents roles feminins qui y sont figures et si, eventuellement, ces representations relaient les 

schemas traditionnels ou s'ils configurent de nouvelles associations. L'investissement des lie u x  

par les personnages sera un element important de 1'analyse: nous nous interesserons notamment a 

la dynamique d'appropriation de l'espace. L'agencement et la configuration des lieux ainsi que la 

presence et revolution des protagonistes en ces d iffe ren ts  endroits permettent-ils d'identifier p lus 

d'une fig u re  archetypale chez un meme personnage? La mere peut-elle evoluer a l'exterieur de la

J. Leblanc. « Langage de l'espace et sexuation dans les jou rnaux de Nicole Brossard », dans L. Dupre, J. L in tv e lt et 
J. M. Paterson, Sexuation [ . . . ] ,  p. 69.
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sphere privee? La putain investit-elle des lieux n'etant pas associes a l'echange prostitutionnel? La 

vierge frequente-t-elle strictement des lieux associes a la chastete?

Dans l ’ etude des lieux. i l faut s’ attarder a la fa£on dont les personnages les habitent, les 

investissent. On peut alors parler d ’« espace vecu » ou de « perception de l ’espace » : « qui n ’ est 

jamais que le reflet, le p ro d u it d ’une experience ind iv idue lle  et, dans bien des cas, d ’ une tentative 

d ’ agir sur le monde : toute notion de cette espece recele, a y regarder de plus pres, la volonte de 

s’adapter au milieu physique, et, au-dela, de se 1’approprier (Weisgerber, 1978 : 1 1)94. » La quete 

de soi d ’un personnage etant directement liee a sa fa<?on d ’ habiter son environnement, 

eventuellement de se Lapproprier, toute experience de l ’espace permettrait la construction du 

« je  » : « les individus [ . . . ]  explorent un espace qu ’ ils modelent a leur image; en retour, ils  se 

voient modeles par lu i9\  »

Westphal soutient l ’ importance de tenir compte du corps lorsqu’on etudie l ’espace : 

« L ’ espace gravite autour du corps, de meme que le corps se situe dans l ’ espace. Le corps donne 

a l ’environnement une consistance spatio-temporelle, il confere surtout une mesure au monde et 

tente de lu i imprimer un rythme, le sien, qui scande ensuite le trava il de la representation96. » II 

nous importera done egalement dans ce chapitre d ’etudier les corps des personnages principaux 

puisque l ’usage du corps et les roles fem inins sont etroitement lie s  aux espaces habites par ces 

femmes : « [Lj'hypothese du corps comme construction sociale im p lique  de penser [...] le corps 

comme 1'objet, l'enjeu et le produit de la  socialisation qui ferait a ins i du corps a la fo is  le lieu  de 

la representation des ind iv idus, mais aussi des identites sexuees et sociales. » Les corps

94 C. Lahaie. Ces mondes [ . . . ] ,  p. 32.
95 Idem.
96 B. Westphal. La geocritique : Reel, fiction, espace, Paris. Editions de Minuit, 2007, p. 109.
97 C. Detrez.. La construction [ . . . ] .  p. 18.
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representes dans les differents espaces sont-ils dessines de fa^on univoque quant au statut 

symbolique convoque?

Les lieux dans Le bruit des choses vivantes

Puisque le personnage d'Albanie represente, a priori, la mere, on peut s'attendre a ce

qu'elle soit depeinte majoritairement dans des lie u x  appartenant au prive, a la sphere domestique.

Les figures spatiales mises en place dans le roman de Turcotte semblent en e ffe t etre

principalement des endroits consacres a la re la tion  mere-fille qui motive tout le recit. Q ue ce soit

dans des lieux concrets -  la maison, la bibliotheque -  ou imaginaires -  la memoire, le sourire de

I'enfant, des maisons dessinees ou revees - ,  A lban ie  est presentee positivement lo rsqu 'e lle  se

trouve dans un endroit ou elle peut entierement se consacrer a son enfant, principalem ent la

maison familiale : « Dans ce roman de l ’espace psychique en metamorphose, par ou sont fibres

les evenements exterieurs, la maison constilue la toile de fond devant laquelle le lecteur prend

« « 0 8
connaissance de la relation symbiotique entre la  bibliothecaire A lbanie et sa fille  M aria . »

Lieux concrets pour Albanie e t  Maria

Des lieux principaux structurent l'espace du roman : la maison, pu is la bibliotheque. La

maison d'Albanie est le theatre des scenes fam ilia les. « Conffonte[e] a Leffritem ent [cause par la 

rupture avec le pere de Maria] [ . . . ]  l[a] protagonist[e] se cre[e] des lieux de refuge, s’ incorpor[e] 

elle[e]-m em [e] au lieu  traditionnel de la fem inite, a savoir la m aison". » La  jeune fem m e incame 

le ro le  de la mere de Maria, sa seule enfant, m a is  i l est tres tot mentionne dans la narration qu'elle 

aurait voulu une fam ille  plus nombreuse, ce qu i aurait marque differemment son fo ye r : « Je 

voula is, pour Maria, une sceur ou un frere, au m oins, que l'enfance, et tout ce qui v ien t avec, soit 

installee pour longtemps et de faqon anarchique dans la maison. » (BC V :22) La maison est done

98 A . Oberhuber. « Le gynecee urbain d ’ Elise Turcotte », dans Espaces ( ...], p. 42-43.
99 Ibid., p. 42.

73



un lieu impregne de la symbolique fam ilia le . Lorsqu'il est question de « travaux » a fa ire  dans la 

maison, il s'agit par exemple de fa ire  un gateau (BC V : 38), des tartes ou de la compote 

(BCV: 30). On associe generalement, de fa<;on stereotypee, la femme a la cuisine et aux taches 

domestiques. Dans le roman de Turcotte, le temps que passe A lbanie avec Maria est entierement 

consacrc aux activites amusantes qu'elles peuvent fa ire  ensemble et non a l'entretien menager. 

Ainsi. il arrive que les assiettes sales restent sur la table toute la n u it (BCV: 42), que des piles des 

vetements soient laissees partout dans la maison (B C V : 78) et que les journaux s'accumulent sur 

la plancher par manque de temps pour les lire (B C V : 117). Les quelques moments dans le roman 

ou la mere se consacre aux taches menageres sont rendus possibles par l'absence de l'enfant; 

Albanie cherche alors a meubler le vide laisse par les sejours de M a ria  chez son pere : « Je range 

tous les jouets dans la chambre de M aria. Je fais des gestes inutiles. 11 n'y a plus rien a faire. / Le 

soir tombe. /  J'entends parfaitement le silence dans la maison. » (B C V : 44) Ce silence, mentionne 

a plus d'une occasion, souligne le manque que cree l'absence de l'enfant dans cette maison ou 

Albanie reve d'anarchie enfantine. Les descriptions donnees de la  maison font quelques fo is 

reference au desordre qui peut y regner, traduisant la presence de jeux d'enfants, ce qui rend 

Albanie heureuse dans un univers leur appartement a toutes les deux, la mere et la  f i l le  : « V o ic i 

les planetes qui gravitent autour de nous : quelques maisons en pierres rouges [...] un etal de 

fruits et de legumes, un garage Fisher-Price, un atlas geant, une poupee [...] des liv re s  [...] une 

pile de vetements, un cabier de reves. » (BCV: 147) Leur espace se construit done d'elements 

relies a l'enfance, notamment de jouets. La maison sert entierement a batir un univers de reve qui 

leur appartient, reve qui s'eteint lorsque Maria qu itte  la maison matemelle pour a lle r chez son 

pere. A lo rs , Albanie « allume toutes les lumieres, [e lle ] fa i[t] le tour des cinq pieces, salon, 

chambre, chambre, cuisine, salle a manger. Cinq pieces qui reprennent leur fonction principale



quand Maria n'est pas la. » (B C V : 45) Quand M a ria  est presente, la maison tout entiere est le 

theatre de leur amour, creant un univers leur appartenant a elles seules et non seulement une 

maison qui serait strictement une habitation, impersonnelle.

Si le desordre ne derange pas Albanie, c'est parce qu’il traduit la presence de l'enfant dans

la maison. Le souvenir relatant son aventure avec un homme marie est connote negativement,

puisque si le desordre represente la  presence d'un enfant, 1'ordre en proposerait l'absence :

Je m'etais levee au m ilieu de la n u it pour tenter d'en savoir p lus long 
sur les fantomes de la maison. J 'avais ouvert tous les placards et les 
garde-robes. Tout etait si bien p lace [...] Tout cela me fixa it, moi 
qui, meme la nu it, avais I'air d 'une tache sur le mur. J’avais 
soudainement compris que ce q u 'il desirait en m oi ne prendrait 
jamais le dessus. Cette nuit-la, les tiro irs  et les vetements etaient des 
signes, une sorte de cauchemars par-dessus d'autres cauchemars.
(BCV: 36)

Get ordre dans la maison de son amant signifie done l ’absence d'enfant, ce qu i ne correspond pas 

du tou t a la vie pour laquelle A lban ie s'est tou jours sentie destinee. Le negatif de ce souvenir est 

associe a 1'eventualite d'une maison sans enfant. Albanie concede a s'approprier l'espace 

domestique pour autant que ce so it pour y im pregner son amour de mere qui se traduira pa r le 

manque d'ordre et la presence de jouets partout.

Albanie frequente d'autres lieux concrets que la maison familiale. 11 y  a la b ib lio theque,

l'endroit ou elle doit travailler pour gagner sa vie. Comme nous 1’avons m entionne

precedemment, cet endroit ne lu i plait pas particulierement : « Mes raisons de vivre a m o i se

trouvent n'importe ou sauf ici. » (BCV: 154) Cependant, contrainte d'y passer de nombreuses

heures, elle parvient a consacrer toutes ses pensees a son enfant pendant qu'elle replace

machinalement des livres dans les rayons. Bien que Maria ne soit pas physiquement presente a la

bibliotheque (a l ’exception des jo u rs  ou Albanie refuse de la laisser a la garderie et l'emmene avec

elle au travail pour ne pas passer une joumee lo in  d'elle), elle l'est completement dans les pensees
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de la mere. Pendant qu’A lb a n ie  est a la bibliotheque, Maria, elle, frequente la garderie. Ne 

pouvant etre ensemble en ce lieu, elles v iven t la dislocation de la dyade mere-fille : « Chaque 

matin, les jours de garderie, tout se defait, les choses ne tiennent p lus ensemble. » (B C V : 41) A  

un certain moment, Albanie, qui se trouve a la maison, aper9oit M aria. Celle-ci marche dans la 

rue avec son groupe de la garderie. La mere ne reconnait pas sa f ille  a ce moment, puisqu'elle ne 

correspond plus a une partie  de la dyade qu'elles form ent : « Ce qu i est vraiment etrange, c'est 

que je ne m'en sois pas rendu compte tout de suite. Comme si 9a ne pouvait pas etre ma fille , une 

petite etrangere, en dehors de la maison, et, surtout, en dehors de m oi. » (BCV: 101)

Lieux imaginaires et c lo s  pour Albanie e t Maria

En plus des lieux concrets que frequentent la mere et la f ille , plusieurs lieux imaginaires

ou interieurs sont depeints dans le roman, permettant a leur am our de grandir tout en le 

protegeant du monde exterieur : « Je me rendors dans mon lit. Je pense : vo ic i encore une 

journee, la joum ee d'Albanie et de Maria. Si on regarde de pres, cela veut dire que l'espace ou 

nous sommes deux, Maria et m oi, doit commencer a durer. 11 doit durer dans nos tetes et dans nos 

reves car c'est la que tout va se mettre a bouger. » (B C V : 20) La repetition du verbe « devoir » 

montre qu'il est imperatif pou r la narratrice de conserver en elle (et en Maria) tous les moments 

qu'elles passent ensemble, puisque cela ne sera pas etemel. La petite  grandira necessairement, 

aussi tous les souvenirs do ivent etre graves pour ne pas etre oublies : « Les objets toument et 

volent pour nous. Avec eux, et avec notre coeur, nous batissons la memoire. » (B C V : 69)

Le sourire de M aria  est tellement important pour Albanie qui cherche constamment a 

rendre son enfant heureuse qu'il en devient materialise, comme une figure spatiale pouvant 

procurer un reconfort: « Je me suis vue a cet instant entrer dans le sourire de Maria. Sa presence 

n'arrete pas de me faire signe et c'est ainsi qu'elle trouve toujours le  moyen de tou t arranger. >>
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(BCV: 72) Tout comme le sourire, la tristesse de M aria  se materialise et prend la forme d'un lieu . 

A la ve ille  de se quitter pour la journee, Albanie est « dans la peine de Maria et dans cette pe ine 

tout est immense » : « Le matin, c’est la folie, v ite . depeche-toi, vite je t'a im e, vite, M a ria , ne 

pleure pas. A  la fin, c'est moi qui pleure le plus. » (B C V : 58) Les etats d'ame de la petite ont un  si 

grand impact sur ceux de la mere qu'ils en deviennent une figure ou se loge Albanie, p o u r les 

partager completement avec Maria. La memoire qu'elles se construisent, le sourire de l'en fan t 

ainsi que sa tristesse sont des lieux qui accueillent leu r symbiose.

Cet amour pour son enfant prend enormement de place dans la vie de la mere, au p o in t 

qu'elle craint plus que tout de v o ir  ce bonheur disparaitre. Ainsi, de nombreux lieux im aginaires 

qui permettent de figurer cette peur sont crees dans la construction du recit : « Maria a rebati 

toute une ville. M o i, je construis une tour autour d'elle, je mets des barreaux a sa fenetre. » 

(BCV : 23) Que ce soit dans les reves ou dans les jeux, des elements sont toujours ajoutes pou r 

proteger -  enfermer (?) -  Maria. Un grand cahier permet a Albanie et a la petite f ille  de consigner 

tous leurs reves. Sur la couverture se trouve un dessin fait par la mere. Celui-ci figure une m a ison  

symbolisant encore une fois la peur qui ne la qu itte  jamais : « C'est une maison avec deux etages 

et, entre les deux, un escalier juste  pour nous deux. Les chambres sont en haut : nous som m es 

protegees. » (BCV: 61) Et de quo i doivent-elles etre protegees? D'un autre lieu im agina ire , 

apparemment, ou quelqu'un garderait sa fille  : « A u  fond de m on amour, i l  y a tou jours ce 

precipice : une terre cachee ou l'on m'enleve M aria . » (BCV: 23). A insi, en etant seules toutes les 

deux dans une maison, personne ne vient s'interposer dans leur relation et ne peut enlever l'en fan t 

a la mere. En raison de cette peur constante d 'un  danger de disparition, A lban ie  doit c reer des 

refuges imaginaires, comme une maison dessinee sur un cahier de reves. Construire la m em o ire , 

entrer dans le sourire ou la peine de Maria, creer un univers protege dans un cahier -  une m aison,
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vo ila  des lieux imaginaires ou inlerieurs que le protagoniste frequente et habite tout au long du 

recit. Tous ceux-la, on le v o ii. sont destines a les garder unies.

Lieux non destines a la rela tion  mere-fllle

II arrive qu'Albanie soit mise en scene dans des lieux  n'etant pas re lies a Maria. A ins i, elle

va au bar avec son amie Jeanne. Comme e lle  y rencontre parfois des hommes. on pourra it croire 

que la figure de la putain se superpose, en ces occasions, a celle de la mere : « je l'embrasse avec 

ma bouche et tout ce qu'il y a autour, subitement » (B C V : 26). Cependant, cela n'aboutit jamais 

car Maria est toujours convoquec dans la scene : « Plus tard [...] je m'entends dire a cet homme 

deux ou trois petites choses defin itives [...] ce que M aria appelle les form es de la vie [...] Je dis 

voila ce que nous sommes sur cette terre. » (B C V : 26) La  vision de M aria  est accolee a la  sienne 

pour parler a un homme qu 'e lle  embrasse dans un bar. Cela permet d'informer ce lu i-c i de la 

presence irremediable de M aria  dans sa vie  et, par le fa it meme, du peu de place qui s'y trouve 

pour un homme. Dans le tax i, transition entre le bar et la maison, A lban ie  s'interroge : « Est-ce 

que Maria dort? / Est-ce qu'elle respire? /  Est-ce qu'elle est prise dans un reve d iffic ile ?  » 

(BC V : 27) A ins i, lorsqu'elle se trouve dans un autre lieu que celui reserve a la relation m ere-fille , 

elle ne l'investit pas, ne se l'approprie pas puisqu'elle ne sait pas comment les habiter : « A u  bar. / 

Les choses murmurent autour de moi, les bouteilles, le m iro ir, je n'entends pas ce que d it Jeanne, 

mon bracelet parle, je ne sais pas comment etre la. » (B C V : 25) Pour s'y sentir a l'aise, elle doit 

ramener Maria, en pensee ou dans son discours. La maison est preferee a tous les endroits publics 

frequentes par elle et Jeanne, par exemple ce moment ou elles sont dans un cafe : « C'est encore 

le meme malaise. Encore cette impression de ne pas etre a la bonne place. Envie de retoumer 

chez moi, de m'asseoir dans le salon, de rassembler les morceaux eparpilles d’un casse-tete de 

Maria. » (B C V : 86). Peu im porte ou elles se trouvent, elles « fin iss[ent] immanquablement par
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parler de Gabriel [le f i ls  de Jeanne] et de Maria et si quelqu'un [les] regarde, [elles] ne [s ’ en] 

aperqoivent meme pas. » (BCV: 108)

11 arrivera qu'un homme rencontre dans un bar. Alexandre, entre dans la m aison 

habituellement destinee a loger 1'amour de la mere pour son enfant. L'espace qu i les entoure est 

mis a contribution pour traduire 1'etat dans lequel se retrouve Albanie en reagissant negativement 

a cette intrusion d'un homme dans leur univers : « C'est le troisieme jour et i l  defa it ma ceinture. 

L'espace de la maison retrecit tout d'un coup [...] » (B C V : 29) II ne semble pas y avoir de p lace 

dans cette maison pour abriter un autre amour que celui d'une mere pou r sa fille . Les 

rapprochements avec un homme semblent plus fac iles lorsqu'ils se deroulent a fexterieur de la 

maison : « Des que nous sornmes dans la rue, A lexandre me prend par la ta ille . II m ’embrasse. Je 

suis dehors. » (BCV: 45) La maison est identifiee et consacree a la re la tion mere-fille. Les 

demonstrations amoureuses sont done acceptables pour Albanie hors de cet endro it; la narration 

insiste : « dehors ». 11 en va de meme lorsqu'ils sont au restaurant : « On peut comprendre ceci : 

un hom m e et une femme sont ensemble au restaurant [...] La gene est absente dans fa ir  [...] 

Heureusement, ici, on peut parler sans cesse, il y  a p le in  d'anecdotes. » (B C V : 46) « Ici », dans 

cet autre espace, la re lation amant-amante peut etre envisagee. Ce « ici » b ien  encadre dans la  

phrase, souligne qu'il n'en est pas de meme « la », a la maison. M algre la conversation possible au 

restaurant, lo in de la maison, Maria y est rapidement integree, faisant en sorte que « 1'amour ne se 

rend[e] pas jusqu'ici. » (BCV : 46) Leur aventure est vouee a l'echec puisqu’e lle  mene A lb a n ie  

« trop lo in  [d'elle-meme] et de M aria. » (LBCV: 29) Alexandre do it alors admettre « qu'il n ’y a 

pas de place, ni pour lu i ni pour personne dans cet amour. II y a cet amour et trop de so litude  

autour. » (BCV: 47) L 'amour d'A lbanie pour M aria  est un lieu clos que la m ere n'est pas prete a 

partager. Alexandre se trouve done « en dehors parce que ce n'est pas son enfant. » (BCV: 46)



Si une relation semble possible entre A lban ie  et Pierre, c'est que ce dernier sait laisser la 

place a la relation unissant celle qu 'il aime a son en fa n t: « II sait maintenant qu'il restera toujours 

une minuscule A lbanie assise au m ilieu de la chambre de M aria  [...] Quand Maria est prete a se 

coucher, il m'attend dans le salon et ne se mele pas de notre vie. » (B C V : 215) A in s i, si un 

homme reussit a entrer dans la v ie  d'Albanie, c'est parce qu'il sait rester a 1'ecart de l'un ivers bati 

entre la mere et la f il le  meublant l'espace de la  maison qu'il ne pourra lui-meme jamais habiter 

completement. A lbanie evolue dans divers lieux mais ne s'approprie reelJement que ceux qu'elle 

peut partager avec sa fille . Si M aria  est absente d'un espace qu'elle doit frequenter, la petite est 

rapidement ramenee, en pensees et en paroles. Albanie est presentee comme etant tres a 1'aise 

dans sa maison marquee par le desordre heureux cause par la presence d'un enfant alors qu ’e lle  ne 

sait pas comment habiter les lieux publics, eprouvant une constante impression de ne pas etre a la 

bonne place. L'etude des lieux dans le rom an de Turcotte confirme la predominance de 

l'archetype de la mere et de son caractere exclusif, notamment en depil de la bibliotheque, dont le 

role ic i semble davantage celui de consolider 1’ im possibility de jou ir du corps plus que celui 

d’a ffirm er Pintellect, puisque aucune activite intellectuelle n ’ y est decrite ou valorisee.

Les lieux dans Whisky et paraboles

Chalet d'EIie, prom esse de solitude

En decidant de fu ir le passe et d’entreprendre une nouvelle vie, l'heroine de Bouchard

quitte tout pour s'etablir dans un endroit qui lu i est totalement inconnu. Comme la re lig ion occupe 

une place importante dans le recit, la fuite d'E Iie est basee sur des referents a caractere re lig ieux : 

« J'ai erre des jours et des jours orientant mon repentir sur les clochers paroissiaux. » (W P : 9) Le 

but de cette quete est de trouver un endroit isole, ou elle pourrait etre seule afin de faire le point 

sur l'etape de sa vie qu'elle veut laisser derriere e lle  : « Du monde, tellement de monde que je  me
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sentais de trop. Dans tous les coins, i l y avait de ces touristes urbains et braillards [...] » (W P : 9)

Ces endroits parsemant sa route sont nommes : « Saint-Ferreol-les-Neiges, Saint-Aimee-des-

Lacs, Cap-a-l'Aigle, Port au persil [...] Saint-Jean-Port-Joli, Riviere-du-Loup, Cap-Chat,

Pasbepiac » (WP : 9), mais l'endroit ou la narratrice arretera son parcours pour s'etablir, quant a

lui. ne Test jamais; rappelons ce passage deja partiellement cite :

Quittant le fleuve, j'a i bifurque sur la route des chantiers et des 
forets ou s'ecarter et j'a i fin i par aboutir ici. Comme dans tous les 
villages jetes au hasard, on y retrouve l'essentielle trin ite permettant 
de survivre au neant : un depanneur, un bar, une eglise. Une cro ix 
de chemin, une affiche de maison a vendre derriere laquelle s'etire 
une allee de terre qui s'enfonce dans le bois. Qa ne promettait rien et 
c'est pour 9a que j'a i su que. (WP : 10)

L ’attrait de cet endroit aux yeux d'EIie reside dans le re la tif isolement promettant la possib ility  de

solitude : « J'ai suivi la voie etroite, j'a i descendu la grande cote et trouve un torrent de pierres, un

lac d'algues et des cabanes bien cachees qui s'ignorent le plus possible en regardant chacune de

son cote [...] et, juste en face du lac, deux chalets qui se toum ent le dos. » (WP : 10) La

description qui est donnee de l'un des chalets, celui qui deviendra le sien, annonce des l'in c ip it les

thematiques majeures qui seront abordees dans le recit, soit la fam ille  et la re lig ion  : « A  travers

le rideau dechire, j ’ai epie l'interieur : au centre de la cuisine [...] A u  mur, un bricolage d'enfant

servant de calendrier perime et des assiettes decoratives en cu ivre  terni illustrant des scenes

bibliques. » (WP : 10-11) D ’un simple coup d'oeil par la fenetre, la narratrice est en mesure de

saisir la dimension fam ilia le  associee a ce lieu qui deviendra sa demeure. Tous les cho ix et

decisions que la narratrice prendra seront guides par une reflexion religieuse et le bonheur sera

amene en ce lieu par la presence de la petite Agnes qui permettra eventuellement la fondation

d'une fam ille  dans le chalet. II n'est done pas anodin que les elements du decor decrits des le
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debut du roman focalisent sur les bricolages d'enfants et les scenes bibliques dans les assiettes 

decoratives.

Un autre element p o s itif associe a la decouverte du chalet reside dans les souvenirs venant 

avec celui-ci au moment de l'a c h a t: « J'ai une maison et des souvenirs neufs. II ne me reste qu'a 

traverser le silence. » (WP : 11) Le chalet venant avec son propre passe, c'est l'idea l pour 

l'herome cherchant a oublier ou a renier le sien. Le fa it qu'il soit habite par « un silence a 

traverser » peut etre associe. comme c'est le cas dans le roman de Turcotte, a l'absence d'enfant. 

mais comme le decor mis en place 1'annonce, Agnes fera bientot son entree en scene et en fera 

« un petit chalet heureux » (W P : 52).

Maison d'EIie, lieu d'accueil

A son arrivee, Elie modele son espace selon ses besoins :

J'ai sorti de leur engourdissement la cuisine, le salon, la salle de 
bain et une des deux chambres a coucher. J'ai empile une tonne de 
meubles inutiles et bancals dans 1'autre chambre dont j'a i calfeutre 
la porte pour eviter que la poussiere ne rampe jusqu’ailleurs [...] j'a i 
egalement ferme [l]e grenier et barricade l'escalier qui y conduit 
avec une tonne de livres [...] (W P : 15-16)

A ce moment, E lie  n'a pas besoin de la deuxieme chambre n i du grenier. Toutefois, cela changera

avec la venue d'Agnes et eventuellement celle du conteur egalement. La chambre sera reouverte

pour devenir celle d'Agnes, un endroit pour la  proteger de sa mere violente, adaptee pou r y faire

les devoirs et propice aux moments heureux. Avant cela, l'installation d'EIie dans ce lieu  devait

lu i permettre de trouver la solitude recherchee partout sur les routes du Quebec. Pour reellement

pro fite r de cette solitude, E lie  ne sort jamais le  jour, evitant de rencontrer les voisins. E lle  ne va

au bar du village qu'une fois par semaine, choisissant sciemment le lundi soir, alors que l'endroit

est desert. Elle peut alors consommer a sa guise sa solitude, son desarroi et son abandon (WP :

19). Cet isolement changera cependant lors de 1'irruption d'Agnes. A fin  de compenser le peu
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complication de la mere dans la vie de la petite. E lie emmene cette demiere acheter tout le 

necessaire pour une rentree scolaire : « Nous sommes descendues en ville et la, on s'est o ffe rt la 

pire orgie de magasinage de sa vie beaucoup trop longue [...j Nous sommes passees au resto 

comme des reines » (W P : 50) L'enfant joue done un role im portant dans le recit, provoquant 

du changement dans les actions posees par la personnage principa l, tout comme elle suscitera, 

eventuellement, un changement du role fem inin incarne par Elie en devenant sa f i l le  adoptive.

Le chalet, lieu ou evolue principalement E lie, et tout ce qui l'entoure, notamment le

pavsage. est decrit de faqon tantot positive, tantot negative, variant selon la presence ou l'absence

d'Agnes a I'interieur de ce lieu :

Ici, il fa it un ciel extraordinaire depuis si longtemps que seuls les 
vieux se souviennent de la couleur de la pluie.
Ici, les essences odorantes des arbres ploient souverainement dans 
le vent.
Ici, le tournoiement sonore des oies reprenant leur long periple vers 
les cieux du Sud nous etourdit.
Ici, le vent d'automne souleve les couleurs d'arbres, se roule dans 
I'herbe et chavire les cuisses frissonnantes des femmes en jupe.
Ici, tout se mele en un v i f  eclat de gaiete verte.
Ici, les moustiques se sont enfouis deja dans les glaises hivemales, 
alors que le soleil nous conte encore fleurette.
Ici, les aurores boreales supplient les etoiles de leu r laisser un peu 
de nuit pour une demiere valse.
Ici, les fleurs refusent de faner.
La petite est encore ici.
(WP : 86)

Cette longue description de la nature entourant le chalet, teintee de lyrisme, annonce la presence

d'Agnes qui devient de plus en plus frequente. La  phrase suivante est, pour sa part, p lu to t

negative, et signale l'absence de la petite : « Le cie l est noir com me un rond de poele et forage

n’arrive pas. La mere d'Agnes est passee [la] chercher [...] hier et c'est un bouquet de tresses en

pleurs qui a marche dans le sentier. » (W P : 86) B ien qu'initialement, la re la tion entre E lie  et

Agnes est decrite comme n'etant pas souhaitee (W P : 21), la description des lieux est impregnee
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positivement par la presence de celle-ci. Aussi, comme il est suggere a plusieurs reprises qu'Elie 

ne veut pas d'enfant, celle-ci s'imagine, la premiere fo is ou l'intervenante sociale d'Agnes 

1'approche pour lu i parler. prendre la fuite : « J'etais tellement sans voix que. Je ne suis pas allee 

plus lo in  ni dans ma tete ni ailleurs, mais je  pense que la terre s'est mise a trembler. J’ai eu si peur 

que je  suis partie en courant. j ’ai saute la barriere. galope jusqu'a la voiture et j'a i roule en trombe 

vers la maison ou j'a i toul ferme a double tour. » (WP : 62) Le simple fa it d'etre questionnee sur 

le role qu'elle joue aupres de l'enfant cause cette reaction de fuite. Cela d it, elle s'imaginera a 

nouveau s'enfuyant dans un lieu imaginaire alors qu'elle se trouve dans le bureau de l'intervenante 

a un moment ou 1'idee d'integrer Agnes dans sa vie aura pourtant pris racine. Cette fois-ci. 

cependant, dans l'optique de preserver l'enfant de sa mere violente dont le retour mena^ant est 

annonce:

Je n'ai pas voulu imaginer le retour aux cheveux tires, a la  crasse 
forcee, a la malnutrition affective, a 1’effondrement du coup de 
m inuit. Tout a coup, je suis devenue louve et j'a i saute par la 
fenetre, j'ai attrape [Agnes] et l'a i emmenee dans ma taniere pour la 
proteger de cette genitrice devoreuse de reves et arracheuse 
d'enfance. et j'a i ferme la porte des horreurs derriere moi, derriere 
elle, derriere nous deux, et, a 1'abri du monde, j'a i compris que je 
l ’aimais assez pour vouloir la proteger [...] (W P : 110)

En s'identifiant ainsi a une louve, la narratrice exprime une sorte d'instinct de protection qu i ne la

quittera plus. E lle  accueillera Agnes chez elle, dans son chalet qui, sans la  petite, « n'est p lus un

chalet mais l'h iver » (WP : 113). La mechancete de la mere et la bonte d'EIie sont opposees

lorsque toutes deux se retrouvent en meme temps dans le chalet en presence de l'enfant : « J'etais

completement abasourdie de tant de haine deversee dans ma maison apres tant de m ois de

tendresse aupres de la petite. » (W P : 135) La maison d’EIie represente l'accueil et la securite pour

Agnes, permettant eventuellement de former une famille, f in  pour laquelle semble etre destine le
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chalet. Jusqu'ici, il est possible de dire qu'Elie evolue dans un univers re lie  a la sphere 

domestique, accueillant chez elle l'enfant a qui elle prodigue tous les soins necessaires.

Lorsqu'Elie se prepare a annoncer a Agnes qu'elle veut l'adopter, elle represente le cliche 

de la mere au foyer attendant dans la cuisine le retour de l'enfant apres l'ecole : « J'avais mon 

tablier, des biscuits chauds et un sourire fige [...] » (W P : 164) B ien  que souvent mise en scene 

dans son chalet. Elie n'etait jusque-la pas reellement associee a la cuisiniere et n'avait pas porte de 

tablier avant ce moment ou son desir de devenir mere adoptive est annonce.

La m andoline et le telegram m e, ou les  sym boles du non-desir d'enfant

Un element du decor, present tout au long du recit, symbolise la tension opposant la

virginite a la maternite dans ce roman. En effet, la mandoline ayant appartenu a fancien  

amoureux d'EIie, et que celle-ci a apportee avec elle lors de sa fu ite , ne quitte jam ais le chalet, 

plus precisement la cuisine. Celle-ci lu i a ete envoyee en meme temps que le telegramme 

annon^ant le suicide de cet homme ne pouvant v iv re  avec I'idee de l'avortement. E lle rappelle 

constamment le passe d’EIie, son refus d'avoir des enfants et de fonder une fam ille . L 'instrum ent 

est mentionne dans plusieurs scenes, soulignant chaque fois les doutes d'EIie. La mandoline 

permet done de mettre de favant le fa it qu'Elie soit hantee par son passe et qu'elle ne soit pas 

certaine de vouloir assumer un role de mere aupres d'Agnes apres avoir perdu l'homme qu'elle 

aimait en raison de son refus d'etre mere. Lorsqu'Elie prend officiellem ent la decision d'adopter 

l'enfant. elle brule la mandoline, detruisant ainsi I'objet symbolisant son refus d’avo ir des enfants. 

Une fo is la mandoline elim inee, elle peut s'engager a long terme. L a  mandoline n'est pas le seul 

objet possede par Elie qui lu i rappelle l'homme associe a son passe, il y a aussi le telegramme, 

qu'elle conserve toujours avec elle. C ’est dans une eglise qu'elle se defait de ce dernier et c'est a 

ce moment qu'elle prend la decision de mettre fin  a sa fuite.



Ce lieu n’est pas depourvu d'interet : cette eglise dans laquelle E lie  opte pour E oub li de 

son passe et demande « pardon pour les choses cachees [...] pour la fondation avortee du m onde » 

(WP : 273) est « batie sur des p ilie rs de roches cimentees et montee sur des troncs d’arbres [...] 

Entre les piliers. il a y des cercueils [...] Partout sous 1'eglise, des notables se sont fa it enterrer. » 

(WP : 274) L'eglise est done un lieu erige sur le passe, prenant appui sur les disparus. C'est dans 

cet endroit qu'Elie prendra un nouveau depart, se debarrassant du telegramme associe au passe, 

construisant quelque chose de nouveau sur un « avant avorte ».

Parce que Eidee de fam ille  est encore et toujours heteronormative, l'arrivee du conteur 

dans la vie d'EIie consolide la possibility de fonder une fam ille . Cet homme mysterieux s'installe 

au grenier, qui avait d'abord ete condamne par E lie  alors qu'elle croyait trouver la solitude dans 

cette nouvelle demeure. A aucun moment elle n'accepte de monter au grenier dans sa propre 

maison pour voir la chambre du con teur: « La chambre d'un invite c'est sacre pour m oi. Je n'irai 

pas. Je vais lui laisser son in tim ite. » (WP : 223) Cette idee de laisser le conteur acceder au haut 

de la  maison n'est pas celle d'EIie, mais plutot celle d'Agnes, qui annonce au conteur : « ic i,  tu  es 

chez m oi » (WP : 23 9). Malgre cette mise au po in t, Agnes vo it l'arrivee du conteur dans leur vie 

comme la possibility reelle de form er une fam ille , l'homme jouant alors le role stereotype attendu 

du pere de famille : « "[S]i tu comptes rester quelques jours, il faudra aider, parce que, sans 

homme dans la maison, personne ne repeint les murs et la marche branle encore en avant et la 

douche coule tout le temps [...]" » (WP : 220) Agnes semble d'abord plus emballee qu 'E lie  par la 

venue de cet homme dans l'univers qu'elles partagent, c’est d'ailleurs la petite qui amenagera 

l'espace de fagon a accueillir celui qu'elle voudra it voir devenir le pere de la fam ille qu 'e lle  veut 

creer avec Elie :

[Agnes] a decide qu'elle l'installa it. Pendant que j ’etais dehors, elle 
et lu i ont range en piles ordonnees les livres patiemment echoues
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dans le desordre de 1'escalier et se sont fraye un sender, une echelle 
de Jacob pour monter la-haut. Ils on t ouvert la trappe aux poussieres 
et fait le menage [...]
Mes livres deplaces.
Ma maison soudain trop  ouverte. Devastee de soleil.
Mais la jo ie  d'[Agnes].
(WP : 222-223)

Malgre les hesitations et le refus d'E Iie de monter v o ir  la chambre sous pretexte qu'il s'agit d'un 

espace in tim e , celle-ci change d'idee le jour ou e lle  obtient une reponse positive  a sa demande 

d'adoption. E lle  signale alors au conteur qu'elle est « demenage[e] dans [la ] chambre du haut, 

dans [son] l i t  et [qu'elle] attend. » (W P : 282) E lle  n'accepte done d'habiter le haut de sa m aison 

pour le partager avec un homme qu'au moment ou elle « devient » mere, so it a la toute Un du 

recit. E t c'est dans une eglise, apres avoir brule la mandoline et apres avoir revetu le tablier pour 

annoncer a Agnes la nouvelle de son adoption, b iscu its  chauds a la main, qu'elle prend reellem ent 

la decision de se construire une nouvelle vie de m ere, enterrant le passe, le ja d is  avorte. Ic i, m em e 

si deux etats -  vierge et mere -  sont presents, on  vo it qu'ils ne coexistent pas, mais qu ’i ls  se 

succedent, structurant la trajectoire narrative du personnage.

Les lieux dans Putain

Opposition ville/cam pagne

L ’opposition entre la v ille  et la campagne est abordee dans le roman d’A rca n  : 

« L'urbanite est consideree comme un indispensable antidote contre la campagne, qui est le  lieu 

meme d'une tradition etouffante100. » Des la toute premiere page, la narratrice annonce d 'ou  elle 

provient : « [je] suis nee dans un village de campagne a la lis iere du M aine [...] j ’ai re?u une 

education religieuse [...] » (P : 7) La campagne sera it associee a tous les traits de socialisation de 

la bonne fille . Ces trais sont identifies dans le deuxiem e chapitre, ou que la v il le  serait l'end ro it

I00K. L. Gould. « Femmes/ville/histoire : Transformations urbaines dans Laurence de France Theoret ». dans 
Sexuation, espace, ecriture. La litterature en transformation, p. 275.

87



ou tout bascule du cote de la « mauvaise f ille  », de la pulain : « j ’ai voulu comme tout le monde 

quitter la campagne pour habiter la ville [...] depuis je  n'ai plus jo u e  une note [de piano] et [...] je  

me suis retrouvee serveuse de bar [... ] je me suis fa ite putain [...] » (P : 7) Pour devenir escorte, il 

n'aura suffi a Cynthia que de se « devetir de [s]a campagne » (P  : 15). c'est done dire de se 

departir des conduites qu i la construisaient en bonne fille . Ce p ro je t d'aller etudier a la v il le  est 

mis a execution au debut de Page adulte. mais l'idee etait presente depuis p lus longtemps. En 

effet. elle est apparue alors que Cynthia, etudiante au secondaire. prend conscience que ses amies 

sont plus belles qu'elle : « j'a i su que j'etais perdue, qu'elles a lla ien t me perdre, j'a i su que je  

devais partir pour la v ille  car elles allaient me rejoindre la ou je voula is rester seule [...] » (P : 93) 

Son pere, par qui passe la vo ix  de la conscience chretienne et de la  morale, la m et en garde contre 

les perversites de la v ille . risquant de faire disparaitre toutes traces de bonne f i l le  en elle : « M on 

pere n'a jam ais cesse de d ire  son horreur de la v ille  car il y a trop  a denoncer, les putains et les 

homosexuels, les gens riches et celebres, i l  y a l ’economie qui bat son plein et la loi du plus fort 

[...] » (P : 13-14) La configuration spatiale de la v ille  traduit elle-meme la p rox im ite  de la bonne 

fille  et de la putain, l'une glissant facilement vers l'autre : « les pavilions de l'universite 

debouchent sur des peep shows [...] bien des fenetres des salles de cours donnent sur des bars de 

danseuses nues [...] » (P : 14) Ainsi, « il n'y a qu’un pas a faire entre l'education et la 

prostitution » (P : 14). Pour tenter de contrer ce deplacement de la  bonne f i l le  vers la putain, le 

pere prend « soin de p lacer un crucifix dans chaque piece de i’appartement [q u 'e lle  loue a la v ille ] 

qu'il avait d'abord pris soin de faire benir [...] e’etait surtout pour continuer a assurer une 

surveillance sur [elle] et in fo rm er les visiteurs de sa presence [...] » (P : 13) Ces indications sur 

l'appartement de Cynthia sont les seules qui sont livrees, sans autre description. Aucune scene du 

roman ne s'y deroule, C yn th ia  n'est jamais mise en scene en ce lieu. Cet appartement est loue



pour lu i permettre d'aller a l'universite pour fa ire  des etudes litteraires, done en princ ipe  assurer 

un espace pour la bonne fille . Toutefois, aucune appropriation de ce lieu n'est suggeree. 

D'ailleurs. l'universite sert davantage la figure de la putain que celle de l'etudiante : « si j'etudie 

c'est dans un but esthetique, j'e tud ie pour fa ire  jo b ,  pour faire partie de ces etudiantes qui ne sont 

pas encore des femmes et qui sont tres excitantes [...] oui, c'est bien pour putasser que j'e tud ie  car 

i l  faut savoir rester coherente dans tout et jusque  sur les bancs de l'ecole [...] » (P : 131) Si 

Cynthia ne prend pas forme dans l'appartement appartenant a l'etudiante. c'est qu ’elle est 

principalement presentee dans la chambre ou e lle  se prostitue.

Chambre de la putain

L'echange prostitutionnel se deroule principalement dans une chambre d’un

appartement« meuble sur Docteur Penfield » (P : 22) Rien ne laisse entendre qu 'il y a 

appropriation de ce lieu ou elle passe presque toutes ses joumees, ni par elle ni par les clients : 

« je  veux qu'ils [les clients] comprennent que cette chambre n'est pas la mienne et qu'elle est 

frequentee par tant de gens qu 'il ne vaut pas la  peine de l'entretenir, et puis de toute fa^on un autre 

viendra bientot [...] » (P : 28) II est precise a p lus d'une reprise que cette chambre, c'est 1'agence 

d'escortes qui la loue pour elle, que ni elle n i les clients n'ont a se soucier du lieu ou se produira 

l'echange sexuel. Cette chambre ne lui appartenant pas, elle doit demander une perm ission le 

m atin avant de s'y rendre : « est-ce que je  suis autorisee a me prostituer chez vous, dans vos 

appartements [? ] » (P : 26) Isabelle Bo isc la ir analyse egalement « 1’appartenance au lieu de 

l ’ echange prostitutionnel » et avance que « [c ]e tte  non-appartenance est corroboree par et dans le 

discours de la putain. Les adjectifs qu’elle u tilise  pour designer la chambre signalent tous la 

distance. Le plus souvent, elle utilise le dem onstra tif "cette" ou le pronom "la "101. >> M algre ce

101 I. Boisclair. « Le lieu [.. .] ». p. 203.
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fait qu'elle ne soit pas chez elle dans cette piece, celle-ci est largement p lus decrite que

l ’appartement qui est le sien. Le decor est detailie avec precision, permettant de visualiser

l'endroit ou se deroule la majorite du re c it :

Et il faut vo ir  la chambre ou j'attends les clients, il fau t la vo ir pour 
comprendre quelque chose a cette vie d'attendre qu'un homme 
frappe a la porte. il faut vo ir le lit, la table de chevet et le fauteuil 
qui forment un triangle et qui se regardent depuis leur emplacement, 
depuis leur solitude de servir a tous et de n'appartenir a personne, de 
porter la trace de l'usure sans avoir d'ame [...] il fau t voir l'unique 
lampe qui eclaire jaune, qui donne une apparence de soiree aux 
joumees, le l i t  blanc en bois compresse au pied duquel s'accumulent 
les poils des clients [...] (P : 27-28)

La chambre ou Cynthia travaille, ou elle incame la putain, est opposee a la chambre de sa mere

ainsi qu'a l'eglise, deux lieux associes a la virginite (sa mere n'aurait pas de vie sexuelle avec son

pere selon ce que la narratrice avance (P : 37)). La chambre de la prostituee est caracterisee par la

noirceur : « Et il fait toujours sombre dans cette chambre parce qu'on ne peut pas ouvrir les

rideaux, i l faut les laisser fermes pour ne pas a ttire r l'attention des voisins [...] » (P : 29) A u

contraire de cette chambre, celle de sa mere, ou l'abstinence est supposee, est decrite comme etant

plutot lumineuse : « sa chambre trop ensoleillee, les quatre grandes fenetres qui entouraient son

lit et qui jetaient sur sa tete des faisceaux lum ineux [...] des rais de lumiere sur sa tete [...] »

(P : 10) Sa mere qui ne bouge jamais, qui ne fait que « larver » depuis si longtemps est decrite

dans un environnement empreint de lumiere, au contraire de la  putain. Un souvenir de la

narratrice enfant suggere aussi la presence de lum inosite dans un endroit chaste : « un dimanche

ou nous [son pere et e lle ] etions a l'eglise, assis tous les deux sur un banc de la prem iere rangee a

regarder la lumiere du jo u r  qui traversait les v itraux et qui ob liqua it sur 1'autel, en faisceaux

toujours aussi rectilignes [...] » (P : 11) La lumiere serait done associee a la vierge, contrastant

avec la chambre de la putain dont elle est totalement absente.
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Corps envisage com me un lieu

Contrairement aux romans ou figurent la  mere et la vierge dans lesquels le corps des

protagonistes n'est aucunement decrit et mis a con tribu tion  dans le recit ainsi qu ’on Fa vu p o u r Le 

bruit des choses vivantes et Whisky et paraboles, celui de la putain peut etre traite com m e etant 

lui-meme un lieu en soi. En effe t, le corps de la  putain est considere, dans le roman d ’ Arcan, 

comme etant « reduit a un lieu de resonnance » (P : 20) puisque « chaque fo is [qu'il] se m et en 

mouvement, un autre l'a ordonne, l'a secoue [...] » (P : 20) De l ’appartement qu'elle habite, on sait 

seulement que son pere y a installe plusieurs c ru c if ix . De la chambre ou elle travaille, on apprend 

qu'elle est meublee par d’autres, que tout est place a fin  de satisfaire les clients. Cynthia n ’est done 

aucunement impliquee dans l ’organisation spatiale de ces deux lieux. Par contre, son corps, e lle  le 

modele a sa guise, grace aux nombreuses interventions chirurgicales et aux regimes alim entaires, 

car « i l  faut etre belle pour se prostituer et encore plus pour etre escorte » (P : 32). Selon la 

narratrice, « c'est le corps qui fa it  la femme, la  puta in en temoigne » (P : 48). Aussi fa it-e lle  de 

son corps « une carriere » (P : 42), le mettant au service des clients qui sont en droit d 'e x ige r la 

perfection puisqu'ils paient pour y  avoir acces. Ces demiers sont par ailleurs mis a con tribu tion  

dans la  construction du corps : « je  prefere le p lus  grand nombre, 1'accumulation des c lie n ts  [...] 

chacun s'affairant sur l'une ou l'autre de mes parties, participant au sain developpement de 

l'ensemble [...] (P : 38) Le corps de la putain est m is  au service des hommes, car la pu ta in , c'est 

une fem m e sur qui ejaculer (P : 127). A  ce su jet, M ichel Biron ecrit que « [s]on corps [...) a 

quelque chose d'irreel : i l  n'est qu'une coquille v id e  dans laquelle chaque homme projette d'autres 

images de femmes102. » Le corps etant un o u til de travail, sa « disposition » est pensee dans la 

chambre de 1'escorte, presentee comme etant aussi desengage dans la re lation que le sont les

102 M . B iron. « Ecrire du cote de la m ort », Voix et Images. Montreal, Universite du Quebec a Montreal v o l. 27, n° 2, 
(80) 2002. p. 338.
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meubles dans la chambre : i l  y a des choses que j'a im e et d ’autres que je  deteste, et quand je  baise 
par exemple, c'est le petit chien que je  prefere, le pe tit chien bien 
sage fixant un mur sale tandis que la derriere s'unissent deux 
organes, deux sexes en dehors du corps comme s’ils n'avaient rien a 
voir avec une volonte humaine, avec m oi, avec ma tete qui se tient 
aussi loin que possible de cette rencontre qui ne me concerne pas, 
enfin pas personnellement, ce n'est pas m oi qu'on prend ni meme 
ma fente. m ais l'idee qu'on se fait de ce qu'est une femme [...]
( P : 45) '

Son corps, c ’est « un decor qui se demonte lorsqu’on lu i toume le dos » (P : 25). II rend done 

possible la mise en scene de la prostitution, tout comme la chambre louee par I’agence. Dans le 

meme ordre d'idees, pas p lus que la chambre ne lui appartient, son propre corps, « qui n'est celui 

d'un enfant ni tout a fait ce lu i d'une femme[,] n'est toujours pas le [s jien , il ne le sera jamais »

(P : 168). 11 est done possible de dire qu'aucun des lieux presentes dans ce roman n'est reellement

investi par le personnage p rinc ipa l. Le seul qu'elle tente de modeler a son gout est son corps, mais

elle ne le considere que com me un outil de travail ne lu i appartenant pas. N i le lieu associe a la

bonne fille  ni celui associe a la putain n'appartiennent reellement a Cynthia.

Les lieux dans Borderline

Nombreux endroits a sso c ie s  au sexe

Dans le roman de Labreche, aucun lieu en particulier n'est associe a au personnage

principal. B ien  qu'il y ait plusieurs lieux presentes dans chacun des romans etudies, jusqu 'ic i on a 

pu identifier un lieu a chacun des protagonistes : A lban ie  et la m aison familiale, E lie  et son 

nouveau chalet et Cynthia et la chambre ou elle travaille. Or, i l  est impossible d 'iden tifie r 

etroitement un lieu a Sissi. On la trouve tantot dans une chambre d'hotel (plus d'une), tantot dans 

un bar ou alors dans son lo ft, chez sa grand-mere. Cependant, aucun de ces endroits n'est 

frequente plus que les autres, ils  abritent tour a tour, de faqon anecdotique, les aventures de Sissi.

La premiere scene du roman se deroule dans une chambre d'hotel :
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Rue Sherbrooke. Je suis couchee sur un lit  dans une chambre de 
1’hotel Chateau de l'Argoat. Je suis couchee sur le dos, bien droite.
Mes deux mains se tiennent en dessous de mes seins comme les 
morts dans leur cercueil [...] J'ai les jam bes grandes ouvertes, j 'a i les 
jambes presque de chaque cote de mes oreilles tellement elles sont 
ouvertes Je viens de me faire baiser. (B  : 13)

Aucune implication de sa part n'a ete necessaire dans le choix de l'endroit ou elle se trouve a ce

moment avec Eric. Pour tenter d'habiter un peu ce lieu, elle se donne en spectacle devant E r ic  :

« Ma plus belle robe sur le dos. assise au centre de la chambre, sur une v ie ille  chaise en bo is , j'a i

enleve m on slip et ecarte les jambes, comme Sharon Stone dans Basic Instinct. » (B : 16-17 ) Si

elle se positionne ainsi au centre de la piece, devenant le point focal qu'Eric ne peut q u itte r des

yeux, c'est que de se faire regarder la rend plus be lle  et lui permet d'oublier le peu d 'a ttirance

eprouvee pour celui qui la regarde (B : 17). Cette importance de placer son corps bien en vue  au

centre de la piece est egalement presente dans 1'episode de la fete de Sissi qu i est soulignee dans

un « grand lo ft que [s]es amis ont eu l'amabilite de louer pour [l]a feter » (B  : 42). Elle est d 'abord

seule dans son coin, mais souffre de ne pas avoir sur elle l'attention des invites :

Je vais faire un esclandre! Je vais fou tre  le bordel! Je vais me faire 
remarquer! Non, mais! pensent-ils vraim ent que je  vais les laisser 
boire tou t 1'alcool de mon anniversaire, comme 9a, sans qu'aucun 
vienne regarder les lumieres sur m on  ventre et mes cuisses? M a 
patience a ses lim ites, et mes vetements aussi! S'ils ne viennent pas 
me vo ir bientot, je  vais faire quelque chose de gros. Je vais m 'o ffr ir  
en spectacle a qui m ieux mieux. (B  : 44)

C'est pou r cette raison, le refus d'etre seule dans son coin et ne pas avoir l'attention des autres

dirigee sur son corps, que la scene de la masturbation se deroule au centre de la piece, personne

ne pouvant alors manquer le spectacle : « A rrivee au centre de la piece, b ien au milieu, ju s te  en

dessous des belles petites lumieres de ma fete, rouges, jaunes, vertes et bleues, je  commence mon

histoire. » (B : 52) L'important c'est que son corps soit regarde par tous, qu 'il occupe b ien  le

centre de la piece et, par le fait meme, le centre de l'attention. Selon Boivin, Marie-Sissi Labreche
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« voue une grande admiration pour le corps, qu'elle decrit parfois crument, sans pudeur, pour sans 

doute mieux traduire le desarroi, la detresse de Sissi, qui est loin d'accepter la situation qu'elle v it, 

en se donnant sans necessairement recevoir en retour, pas meme une certaine satisfaction10j. » 

Puisque la figure  archetypale de la putain est directement relie a la recherche de p la is ir dans la 

sexualite, il semblerait ici que Sissi ne puisse y etre associee, n'etant pas a la recherche de cette 

finalite dans les comportements sexuels qui sont mis en scene dans le recit.

L'episode oil Saffie et Sissi sont ensemble se passe lui aussi dans une « m inable » 

chambre d’hotel (B : 80). A  ce moment la  proxim ite des lieux associes a la bonne f i l le  et a la 

putain est soulignee. tout com m e c'etait le cas dans le roman d'Arcan : « La , c'est silencieux. E lle 

[Saffie] dort [...] Les rideaux de la chambre m inable sont entrouverts. [...] je  vois la Place Dupuis. 

£a  me fait penser a l'universite. Comment 9a va etre m ardi? Moi. Saffie. Assises l'une a cote de 

1'autre dans le cours de poesie? » (B : 84-85) Comme dans Putain, les references aux lieux en lien 

avec les etudes, done a la bonne fille, servent a contraster des episodes relies au sexe. Par 

exemple, Sissi se rememore un professeur du cegep, mais seulement parce qu'une activite 

sexuelle le lu i rappelle : « C 'eta it franchement bon. Presque aussi bon que la fois oil un p ro f me 

1'avait fait dans une salle de cours vide, au cegep du Vieux-M ontreal. » (B  : 22) M is  a part ces 

deux allusions, aucune autre reference aux etudes de Sissi n'est faite. C'est done dans un endroit 

o il elle vit sa sexualite qu'elle pense aux lieux associes au monde de 1'esprit.

.Bien qu'elle y soit rarement mise en scene, Sissi possede un appartement. Toutefois, tout 

laisse a croire que cet endroit ne lu i appartient pas : « Je suis assise sur le com ptoir de raa pseudo­

cuisine, dans mon pseudo-loft que je  viens de louer avec mon pseudo-chum que je viens de me 

faire et j'attends. » (B : 76) Cette description de 1'endroit habite, le « pseudo » loft, est bientot

l0j A. Boivin. « Borderline [...] ». p. 97.
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suivie d ’une precision sur l'u tilite  de cet appartement : « mon pseudo-loft que j'a i loue po u r 

fourrer » (B : 77). L'ameublement de cet endroit n'est pas detaille, seul un element du decor est 

mentionne, il s'agit du m iro ir qui se trouve dans la chambre : « M on grand m iro ir qui m e sert 

quand je  fais 1’amour. M on  grand m iro ir qui tem oigne de ma presence pendant que je m e fa is  

fourrer. » (B  : 110) Ce lo ft est done un lieu destine aux echanges sexuels et le seul element de 

decor mentionne est m is au profit de ces echanges. Lorsque la relation de Sissi et son « pseudo- 

chum», ainsi que celle avec Saffie prennent fin. e lle  quitte le lo ft : « Jedegringole l'escalier rose 

de 1'edifice dans lequel j'habite... j'habita is. Car je  n 'y  reviendrai plus. Je ne remettrai plus ja m a is  

les pieds sur ce plancher de perversion [...] Je m 'en vais. Je quitte cet endroit qui n'a jam a is  ete 

ma maison de toute fa^on. » (B : 111) L'espace m is  au sendee du sexe ne sera plus necessaire 

pu isq if aucun echange sexuel n’est plus envisage. Comme c’est le cas avec toutes les cham bres 

d’hotel presentes dans le  roman, les lieux frequentes par Sissi sont des lieux destines au sexe et ils  

sont quittes lorsque l ’echange en question est term ine. Aucune autre fonction n ’est associee a ces 

figures spatiales dans lesquelles Sissi est mise en scene.

Maison de la grand-mere : refuge en cas de c r ise

Un seul endroit est presente a plus d’une reprise dans le roman et ce lu i-c i n’est pas re lie

aux activ ites sexuelles de Sissi; au contraire, la m aison de la grand-mere est le  refuge de la je u n e  

femme. C ’est a cet endroit qu'elle se retrouve toutes les fois oil e lle  est en s ituation de crise. E lle  

s'y reve ille  apres sa fete au loft o il elle s'est masturbee devant tous : « Je m e reveille en p le in  

milieu de la nuit dans le salon chez moi, chez m a grand-mere. J'ai perdu la  boussole. O n m 'a 

largue ic i [...] Completement nue. a quatre pattes en plein m ilieu du salon, je  vomis [ .. . ]  M a  

grand-mere est la et nettoie les degats [...] » (B  : 53) Elle s'y rend egalement apres a v o ir  

violemment frappe le m iro ir de sa chambre lors de la rencontre entre Sa ffie  et son « pseudo­



chum » : « Je marche sans reflechir. Par reflexe, mes pas me menent a la maison de ma grand- 

mere. Ma grand-mere. Ma seule famille [...] » (B : 112) Lorsqu'elle « perd sa boussole ». c'est 

chez la grand-mere qu'elle retrouve le nord. Cette maison est done le seul lieu que frequente Sissi 

qui ne soit pas mis a la contribution du sexe. Seulement, elle ne s'y rend uniquement dans les 

moments ou elle perd le controle, ne reussissant plus a trouver sa route alors qu'elle « erre dans 

une sphere qui n'est pas rem plie  d'air, mais de sexe et de biere. » (B : 78) Aucun des lieux 

frequentes par Sissi n'est reellement approprie par celle-c i, mais ils  servent tous a des echanges 

sexuels. L ’espace fait done de Sissi. irremediablement et sans autre poss ib ility  une figure de la 

prostituee. Car meme dans le  lieu « fam ilia l » qui l ’identifie  comme petite fille  -  done comme 

vierge elle apporte avec elle les turpitudes de ses soirees de sexe. un peu a Pinverse de la 

vierge qui devient mere dans le roman de Bouchard, ic i, la vierge vient apres le sexe, contre tout 

logique, comme pour mieux nier le premier.

•ft t k i t

Par Petude de 1'organisation spatiale dans ce troisieme chapitre, nous nous sommes 

efforcees d’examiner si la m ise en scene des lieux confirm e ou in firm e la monosemie des figures. 

L'investigation des lieux. 1'appropriation de l'espace, l'agencement et la configuration des figures 

spatiales nous ont permis de verifier s’il est possible d 'identifier plus d'une figure archetypale a 

chacun des personnages fem in ins de notre corpus.

Dans le roman Le bruit des choses vivantes d 'E lise  Turcotte, le personnage d'A lbanie est 

avant tout identifie comme une mere. Dans 1'imaginaire collectif, on envisage, de fai^on 

stereotypee. la mere dans 1’univers prive, dans la sphere domestique. 11 n'en va pas autrement 

selon notre analyse du cas d'Albanie. qui habite principalement la maison fam ilia le , le seul lieu 

qu'elle investit reellement. D'autres lieux sont evidemment presentes dans le roman, mais ne sont
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pas habites par A lbanie qui. etant toujours aupres de sa f ille  en pensees, est absente des lieux 

frequentes sans cette derniere. Si elle ne peut physiquement etre aux cotes de M aria , Albanie 

s'echappe dans un univers qu'elle se cree pour ne jamais trop s’en eloigner. Les relations avec les 

homines sont envisagees seulement a 1'exterieur de la maison. mais ceux-ci comprennent 

rapidement qu'ils sont « en dehors » de la v ie  d'Albanie puisqu'ils ne peuvent jouer le ro le  de pere 

aupres de Maria. Dans leur relation, mere et f i l le  se creent un univers qui leur appartient a elles 

seules, construit de reves et de jeux. ou M aria est protegee des dangers exterieurs. B re f, la maison 

fam ilia le , ou prennent forme ces reves, est la seule figure spatiale acceptee, habitee, investie et 

appreciee par Albanie. Quant a la bibliotheque. tenito ire occupe professionnellement, ce lieu 

n 'est pas surinvesti, aussi ne semble-t-il a vo ir pour effet que de signifier la non-association aux 

pla is irs charnels, au refus du corps erotique. ce qui au final surdetermine f  affect maternel.

Pour ce qui est du roman Whisky et paraholes. de Roxanne Bouchard, l'endro it qui est 

principalement habite par le personnage a d'abord ete choisi en raison de la possible solitude qu'il 

promettait, endroit virginal par excellence, meme si le premier regard du protagoniste sur la 

maison annonce des le depart q u 'il est p lu to t prometteur en regard d'un projet fa m ilia l. Ainsi, 

E lie  est initialement placee sous le signe de la vierge lorsqu'elle est seule dans cet endroit. 

Cependant, elle glisse peu a peu vers le role de mere en modelant son espace pour y accue illir un 

enfant ainsi qu’un homme. Aucun autre lieu n'est frequente par Elie dans ce roman. Q u 'il s'agisse 

de la vierge ou de la mere, les deux figures s'excluent, l'une effasant l'autre.

En ce qui conceme Putain de N e lly  Arcan, 1'opposition de la v ille  et de la campagne est 

m ise en evidence des le debut du roman, la campagne etant associee au role de la « bonne fille  » 

pour laquelle avait ete socialisee Cynthia. Cependant, lorsqu'elle quitte cette campagne, elle 

incarne rapidement le role de la putain en se prostituant dans la chambre louee par l ’agence
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d’escorte et c'est dans ce lieu qu'elle sera majoritairement mise en scene. Cet endro it est le plus 

decrit dans le roman, m ais malgre tout, il n'est pas considere comme lui appartenant. Pour ce qui 

est de son appartement, elle n'y est jam ais presentee. 11 est done d iffic ile  de d ire  qu’elle habite 

reellement un endroit. m ais c'est dans sa chambre de putain qu'e lle evolue et que son corps est 

mis en scene.

Finalement, dans Borderline de Marie-Sissi Labreche. le personnage central frequente 

plusieurs lieux qui sont associes a la sexualite -  chambre d 'hote l. « pseudo-loft loue pour 

fourrer». etc. -  ce qui l'associe surtout a la figure de la putain. Positionner son corps bien au 

centre de l'espace permet a Sissi d'etre le point de m ire et de I'habiter.

L'etude des lieux dans les quatre romans constituant notre corpus ne nous permet pas 

d'identifier plus d'un ro le  feminin chez les personnages. sinon dans la succession. Ceux-ci 

evoluent principalement dans les lieux qui leur sont habituellement associes : A lban ie . la mere, et 

la maison familiale, E lie , la vierge qui devient mere et son chalet d'abord destine a une recherche 

de solitude puis a accue illir une fam ille , Cynthia, la putain et la chambre ou elle se prostitue et 

finalement Sissi, putain egalement, et les endroits relies a la sexualite.
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CONCLUSION

La principale hypothese qui motive cette recherche reside dans I'idee que Lopposition 

entre la mere et la putain etait toujours presente dans notre societe contemporaine, malgre 

Tintervention des feministes qu i. depuis les annees 1970. ont decrie cette d ichotom ie. Les 

pressions sociales subies par les femmes pour devenir mere, sujet qu'aborde Elisabeth Badinter 

dans son ouvrage Le conflit: La femme et la mere etait egalement un point de depart pour notre 

reflexion portant sur la persistance des contraintes reliees aux symboles archetypaux — la mere, la 

vierge et la putain — dans la litterature quebecoise contemporaine. Si la mere est constamment 

opposee a la putain, i l  nous interessait aussi de nous questionner quant a la place de la v ierge dans 

cette dichotomie. En fait, nous avons tente de v o ir  si cette triade archetypale constitue tou jours la 

matrice des romans quebecois ecrits par des femmes a partir d 'un corpus mettant en scene des 

personnages marques par fu n e  ou Eautre des trois grandes figures archetypales en plus 

d'analyser un roman ne suggerant pas aussi clairement que les trois autres la presence d ’ un 

personnage qui serait soit mere, soit vierge, so it putain ( il ne faisait aucun doute que Ton 

retrouverait, au sens litteral du terme du moins, une putain dans le roman Putain de N e lly  Arcan, 

par exemple).

En dressant les profils semantiques des protagonistes, en etudiant les processus de 

socialisation mis en scene par les auteures, pu is  en analysant les differents lieux presentes dans
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les romans, nous avons tente de decouvrir si les personnages fem inins depeints aujourd 'hui se 

resument aux archetypes monochromes ou s’ ils traduisent plutot la complexity fa^onnant le sujet.

Avant de debuter la redaction de ce memoire, nous pensions qu ’ il etait desormais possible 

de concevoir les roles de mere, de vierge et de putain comme etant conciliables, consubstantiels. 

Nous croyions done qu ’ i l  n ’etait plus necessaire ni pertinent de nos jours de recourir a ces 

modeles archetypaux pou r identifier les figures feminines, pensant ainsi etre en mesure de 

rencontrer des personnages ne se resumant pas a un seul role archetypal. Or, force est d ’admettre 

la pregnance de ce triptyque dans 1’ imaginaire, puisque l ’ analyse de quatre romans fondes sur une 

de ces figures primordiales invalide notre hypothese.

Tout d ’abord, dans le premier chapitre, nous avons analyse des personnages marques par 

1’ une ou 1’autre des tro is  grandes figures archetypales en dressant le profil semantique des 

personnages feminins des quatre romans constituant notre corpus dans le but de verifier si ces 

traits qui les construisent participent tous a definir une seule et meme figure archetypale ou s 'ils  

permettent de dresser un portrait plus nuance pouvant synthetiser des facettes de chacun d ’ entre 

eux. Pour y arriver, nous avons tenu compte tant de la narration que des discours et des actions 

des personnages feminins.

Le role de mere est clairement m is  de l ’avant dans Le bruit des choses vivcmies d ’ E lise 

Turcotte. En effet, il ne fa it aucun doute qu ’Albanie mateme dans ce roman ou ce sont les paroles 

d’une mere dont l ’ identite  est subordonnee a celle de se f i l le  qui sont presentees. Les 

responsabilites matemelles prennent le dessus sur tout le reste dans ce roman. Selon Nancy 

Huston, la vie sexueile des meres est habituellement passee sous silence104. Cette idee voulant 

que le role d ’amante de la mere soit tu  se retrouve tout a fa it dans ce recit, la vie sexueile

104 N. Huston. Mosaiqite[...J, p. 19.
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d 'A lban ie  etait toujours releguee hors du texte. II est done impossible pour elle de conc ilie r la 

mere et la putain. Le role d'amante, bien que present done excluant la presence de la vierge. n'est 

pas suffisamment m is de Favant dans le texte pour qu'elle soit associee a la figure de la putain. 

Par ailleurs. si la vierge est bel et bien convoquee, notamment a travers la profession (et, partant. 

le lieu  d'exercice de cette profession) d 'A lbanie, 1'analyse montre son peu de poids dans le recit; 

elle ne semble etre la que pour encherir la non-association a la figure de la putain. Aussi. les traits 

qui construisent Albanie ne nous permettent que de 1'identifier a une seule figure archetypale, 

celle de la mere.

L'etude du p ro fil semantique d ’Elie, dans Whisky et paraboles de Roxanne Bouchard, 

etablit clairement la figure de la vierge dans ce roman. En effet, la jeune femme se coupe autant 

de la sexualite associee au plaisir que de la sexualite reproductive. 11 est ensuite possible de dire 

qu 'E lie  devient mere puisqu'elle adopte une enfant de huit ans. La presence de cette petite su ffit a 

la transformer, ce qui provoque un glissement du role de la vierge vers celui de la mere. A lors, 

elle devient mere, mais seulement mere. E lle qu itte  le role de la vierge, acceptant d 'a v o ir  une 

sexualite puisque devenir mere necessite a ses yeux la presence, dans sa vie, d 'un pere pour 

Agnes. E lle est done d ’abord vierge et ensuite mere, mais elle ne concilie pas ces deux roles qui 

sont assumes en deux temps bien distincts. Ic i non plus il ne semble pas possible de faire 

cohabiter plus d’ un role archetypal chez un meme personnage.

Dans le roman Putain de N e lly  Arcan, nous avons identifie , des le depart, la presence de 

la putain, mais egalement celle de la bonne f il le ,  en raison du statut d'etudiante de Cynthia. 

Cependant, il apparait bien vite dans le roman que 1'image de l'etudiante sert celle de la putain 

puisqu’ elle plait aux clients et qu 'e lle  est toujours presentee en lien avec le metier d'escorte. La 

perception de la matemite qui est focalisee dans ce roman par le personnage de C ynth ia  est
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completement negative. II y a done une im possibility de concilier le role de mere et celui de 

putain,. ce qui passe par son discours a elle et aussi par celui des clients. A pa rtir du p ro ill 

semantique que nous dressons de Cynthia, nous excluons la presence de la mere dans le roman 

Putain.

Marie-Sissi Labreche, dans son roman Borderline, met en scene un personnage fem in in 

dont l ’ identite est directement reliee a son activite sexueile. Pour ce personnage, le sexe n est 

necessaire que pour se « calmer les nerfs ». On peut done 1’associer a la figure de la putain, meme 

avec des bemols certains. Tout comme dans le roman d ’Arcan, lorsque le statut d ’ etudiante de 

Sissi est m is de favant, i l a toujours partie liee avec la sexualite. La  figure d ’etudiante sert done, 

encore une fois, a mettre davantage faccen t sur la sexualite du personnage que nous identifions 

uniquement que comme putain.

Ensuite, dans le deuxieme chapitre, nous avons voulu verifier si les romans participaient a 

une conception archetypale et naturalisante ou s'ils permettaient p lu to t d ’ envisager les choses de 

fa<?on plus complexe. Pour cela, nous avons regarde si les auteures justifia ient les roles assumes 

par leur personnage en invoquant une quelconque nature ou par un parcours de socialisation. 

Nous avons egalement etudie la place occupee par la re lig ion dans les quatre romans.

Dans Le bruit des choses vivantes, aucune a llusion n ’est fa ite a l ’enfance d ’ Albanie. T ou t 

se passe comme si, parce qu ’elle revet le role socialement valorise, il n ’ etait pas necessaire de 

justifie r les raisons l ’y ayant mene. En ce sens, il n ’ est pas non p lus necessaire de recourir a la 

religion pour justifie r la presence de la mere dans le recit, puisqu’etre mere est le ro le  prescrit par 

le catholicisme, et valorise par la societe en general, ce qui confirme la presence de la figure de la 

mere uniquement.
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Au contraire du roman de Turcotte, celui de Bouchard contient de nombreuses references 

a Fenfance du personnage fem inin et celles-ci sont toutes en lien avec la re lig ion. Tou t comme la 

V ierge Marie. E lie  parvient a devenir mere sans « commettre le peche de la  chair ». En devenant 

mere adoptive, e lle  repare la faute pour laquelle elle cherchait une redemption. L ’ education 

catholique qui est attribute a ce personnage devient done un filtre  a travers lequel e lle  per^oit le 

monde. D ’abord v ie rge103 et ensuite mere, E lie  prend des decisions qui sont toutes appuyees sur 

des references a la religion pour ce qui a tra it aux roles sociaux auxquels elle doit se conformer. 

L ’ etude du processus de socialisation, dans ce roman, confirme done la monochrom ie du 

personnage qui ne concilie pas plus d :un ro le  archetypal.

Pour ce qui est de Putain, un lien est rapidement etabli dans ce recit entre Fenfance 

classique du personnage de Cynthia et la decision de ce lle -c i d’etre putain. Etre escorte ferait 

partie de sa nature (P : 15). L ’ obliteration de sa vie d’ avant, mentionnee dans le texte, suggere 

q u ’elle s’est tou jours considereercomme une putain. Dans les references faites a Fenfance de ce 

personnage, les pratiques associees a la bonne fille  sont presentees comme autant d ’ exigences qui 

se retrouvent dans son metier d ’ escorte. Le rapport entre l ’ education religieuse et la  prostitution 

caracterise done la trajectoire du personnage, mais ne la condu it pas vers le role de mere comme 

c ’ est le cas dans Whisky et paraboles. La  socialisation du personnage et les references a la 

re lig ion ne confirm ent que la presence de la putain dans le  roman d’Arcan.

Dans Borderline, la m o itie  du roman relate certains episodes de la jeunesse de Sissi, 

episodes pouvant expliquer la femme qu’e lle  devient plus tard. L ’education assuree par la grand- 

mere a des consequences directes sur la fatpon dont Sissi agit avec les hommes. La  sexualite 

devient pour e lle  un moyen d ’ oublier son enfance, de contredire son education. L ’ enfance et la

105 Nous entendons ici I'absence de vie sexueile d * Elie, surdeterminee par son refus. Le m ot « vierge » ne doit pas 
etre pris au sens premier.
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sexualite sont deux elements indissociables dans ce roman. C 'est done dans les romans d ’Arcan 

et de Labreche. ou les figures de putains sont presentes, que la place accordee a fen fance  des 

personnages est plus grande, com m e si la presence de ce symbole archetypal necessitait plus de 

justification. C’est davantage en regard des roles stigmatises que la socialisation est convoquee 

pour ju s tifie r une identite. La re lig ion , quant a elle. permet de valoriser le ro le  de la mere ou de la 

vierge.

Finalement. dans le troisiem e chapitre. nous nous sommes attardee a la representation des 

lieux afin de vo ir si ceux-ci relaient les schemas traditionnels ou s’ ils configurent de nouvelles 

associations. L ’ investissement des lieux par les personnages feminins a ins i que la dynamique 

d appropriation de Fespace ont retenu notre attention. Nous avons egalement tenu com pte du 

corps des protagonistes. l ’usage du corps etant directement re lie  aux roles fem inins.

Les figures spatiales mises en place dans Le bruit des choses vivant.es sont principalement 

des endroits consacres a la re la tion mere-fille. A lbanie accepte de s’ approprier l ’ espace 

domestique du moment qu’elle peut y impregner son am our matemel. Lorsque la mere se 

retrouve dans un lieu n ’etant pas associe a la dyade m ere-fille , aucun investissement des lieux 

n’est presente. A u  contraire. il est mentionne qu ’Albanie ne sait comment les habiter. II est 

precise dans la narration qu’ il n ’ y a de place pour personne d ’ autre (voire un  amant) dans le lieu 

clos qu ’est 1’amour d ’Albanie po u r Maria. Lorsque la mere se retrouve dans des lieux publics, 

1’ impression d’etre a la mauvaise place est immediatement annoncee. L ’ investissement d ’ un seul 

espace, la maison familiale logeant 1’ amour mere-enfant, confirm e la predominance de la figure 

de la mere ainsi que son caractere exclusif.

Le premier coup d’oeil lance par Elie vers son chalet annonce les thematiques principales 

qui sont abordees dans Whisky et paraboles, soit la fam ille  et la re lig ion . Ce chalet est
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constamment connote de fa^on positive lorsqu'Agnes s 'y  trouve alors que les descriptions qui en 

sont donnees deviennent negatives lorsque la petite en est absente. Elie adapte son nouveau chez 

elle pour accue illir Fenfant qu'elle adoptera. L'etude de Eespace dans ce roman ne nous permet 

pas d’ identifie r plus d un role feminin chez Elie.

Aucun des lieux depeints dans Putain n'est reellem ent investi par Cynthia. La chambre 

d'etudiante est presentee une fois, mais le personnage princ ipa l n'y est jamais m is en scene. Pour 

ce qui est de la chambre ou elle travaille, ce lle -c i est davantage decrite, mais aucune 

appropriation n'est suggeree, ni par la putain. ni par les clients. Cynthia do it constamment 

demander la pennission avant de s'y rendre puisque c ’ est l ’ agence qui en est proprietaire. Le  

corps de ce personnage est traite comme un lieu en soi et c'est le seul qui soit m odele a sa guise 

par la putain qui le considere comme un decor et le m et au service de ses clients. II est done 

possible d 'a ffm n e r qu'aucun des lieux presentes n 'e s t reellement investi par le personnage 

principal. N i le lieu associe a la bonne f ille  ni celui associe a la putain ne lu i appartiennent 

reellement. L'analyse des figures spatiales ne nous perm et done pas de pretendre la presence d’ un  

autre role archetypal fem inin que celui de la putain. Dans ce cas, il est meme present seulement 

au sens litte ra l, aucun p la isir physique n 'y  etant associe.

II est impossible d'associer etroitement un lieu  a Sissi. Celle-ci est presente dans 

differents endroits, tous associes au sexe, par exemple le « pseudo-loft loue pou r fourrer » ou  

alors les chambres d'hotel louees pour ses aventures avec Eric ou Saffie, entre autres. Ces 

differents lieux  sont tous abandonnes lorsque Fechange sexuel pour lequel ils  etaient destines est 

termine. Aucune autre fonction n'est associee a ces figu res  spatiales dans lesquelles on retrouve 

Sissi, ce qu i fa it de celle-ci une figure de la putain. uniquement.
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L ’etude des lieux, pas plus que celle de la socialisation et des pro f i ls  semantiques, ne nous 

permet d ’ identifier la cohabitation de plus d’un ro le  feminin chez chacun des personnages. Nous 

avions cru possible de trouver des personnages ne se resumant pas a un seul role archetypal. 

Cependant. les conclusions auxquelles nous arrivons nous forcent a in firm e r nos premieres 

hypotheses. Aucune conciliation des figures archetypales n’ est presente dans notre corpus. Les 

archetypes monochromes sont done toujours utilises pour depeindre les personnages fem inins 

dans les romans quebecois fem in ins contemporains. Les pro fils  semantiques des personnages 

montrent que ceux-ci sont toujours places sous le signe de la purete. Les romans expliquent le 

portrait par un parcours de socialisation qui est present dans l ’ appareil n a rra tif  mettant en scene 

des personnages de putain. De plus, les espaces traverses par les protagonistes les determinent de 

fa9on univoque, chacune d’elie evoluant et s’ appropriant le lieu qui lu i est habituellement 

associe.

Nous avons voulu jeter un regard sur la reconceptualisation des modeles fem in ins en 

regard des archetypes culturels en etudiant uniquement des personnages fem in ins m is en scene 

dans des romans ecrits par des femmes. Malgre tout le trava il des feministes effectue dans les 

demieres decennies, les auteures recourent toujours au modele dessine par la tradition litteraire, 

elie-meme decoulant de fim ag ina ire  judeo-chretien.

Evidemment, nous avions selectionne. pour notre corpus, des romans dans lesquels la 

presence de ces figures etait cla irem ent convoquee. Nous croyions tou t de meme que les 

personnages ne se limiteraient pas a cette figure archetypale. 11 pourrait done s’averer pertinent de 

mener cette etude a partir d’un corpus plus large, oil les personnages principaux ne convoquent 

pas des le depart fu n  ou 1’autre des archetypes feminins. V o ire , investiguer du cote des romans
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ecrits par des hommes : ceux-ci reconduisent-ils les figures canoniques ancrees dans l ’ imaginaire. 

ou permettent-ils a leurs personnages fem in ins d’en etre aussi degages qu’ ils  le sont eux-memes?

Peggy Sastre affirme qu ’ i l faut pouvo ir dissocier la sexualite de la reproduction pour se 

sortir des nombreuses contraintes imposees par le mythe de I’ instinct matemel. m ythe bien ancre 

dans la conception de la matemite. Bien que la sexualite ne soit pas totalement dissociee de la  

reproduction dans tous les romans de notre corpus, aucune reference au mythe de I ’ instinct 

matemel n’est faite dans ceux-ci. A lbanie a toujours su q u ’elle voulait des enfants, mais aucune
i

allusion n’est faite a cette notion basee sur I’ instinct. Elie accepte de ne p lus etre vierge 

lorsqu’elle prend la decision d ’ adopter une enfant, m ais ce desir de devenir m ere et ensuite 

amante est m o tive  par une quete de redemption, rien d ’ in s tin c tif la non plus. Cynthia ne veut pas 

etre mere par peur d ’etre une larve comme l ’ a ete la sienne. Quant a Sissi. rien d ’ in s tin c tif ne la 

pousse vers la matemite. Bref, bien que les quatre oeuvres etudiees mettent en scene des 

personnages monochromes ne permettant pas la cohabitation de plus d’un archetype feminin et 

que le role de mere soit presente comme etant celui qui est socialement valorise, les personnages 

feminins ne sont pas reduits au rang d ’ animaux guides par leur instinct p lutot que pas leur 

intellect106.

106 G-C. Guilbert. C'est pour ungargon [...], p. 24.
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